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IL faut que la démoeratie soit désormais en sécurité dans le monde. » . 
(Woodrow Wilson, Président des Etats-Unis.) 
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Dee + mais je le regrette fort car avéc | qu'il était injurieux : de même out en sé rassurant | « L'Express », "ie 

«_L'EXPRESS » lui, avec son « Bloc-Notes-‘», | ‘que Mauriac avait le droît de | avec Mauriac. ; Mais au moment où fm 
Heureusement, nous avons été | disparaît le contre-poison que | juger la présence de de Gaulle Eh bien ! ceux-là, vous itte, je tiens à vous ps 
à em +" Servan- | Vous aviez la ruse de nous pro- | indispensable à la France, de | perdrez; mais la situation de applaudis de tout cœetpf 
w-dd P poser chaque semaine en der- | même J.-J. Servan-Schreiber | « L'Express » sera plus claire, tre éditorial. 


hreiber, que nous risquions 


d’être choqués. Il m'a tou- Y.M départ ! sogé avée: vou 

. . . s, m 33 

ar Sn cie à éditorlaux Rennes (I.-et-V.) l devrait être possible de «L'Express ». -pas de réserve. is cette fo 

de M Servan-Schreiber et le «rendre justice à de Gaulle» : Si seulement un de 

séuhs ‘des articles de « L'Ex- | .CLARIFICATION sans Reeves Le là. | IL Y A vait AS entre une ci” 
7... « gaullâtrie » e suis de ceux opposition de gauch 

press », et je ne pense pas Tant pis pour Mauriac : c’est i respectent et admirent en de | LONGTEMPS... taine opposition "é «1 une 


que cela soit uniquement dû 


Je le comprends, 11 étouffait 


nière page. 


avez raison, Peut-être 


Courrier 


de Gaulle, mais je ne penie pas | 


avait le droit de souhaîter son 


aulle un homme d'une classe 
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libres et d'admettre J.-J. Sérvan: 
Schreiber t 


Abonnée depuis six ans 
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Je ne suis pas toujours 
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« , : ! vous 
au ton de éditorial. Alors que | je dites-vous avec une brutalité | remarquable, mais cela ne | cena semaine! cn de | lenu Mendès France ul 
sont objectifs réfléchis, dans qui fait peur aux tièdes et aux | m’em e pas de reconnaître Le départ de M. Mauriac ne toujours et qui sait pi f 
les éditoriaux nous neé”trou- | 2988! mais ce régime est véri- | ses nts faibles ni de dénon- | ,ous longe pas dans l’afflic- vaut), on pourrait voir ve : 
vons que hargne, irréflexion, tablement démoralisant, analo- cer les erreurs de sa politique : | tion. Voilà des mois que nous | *v® tranquillité Je pa 
ns , gue à ce que nous avons connu | c’est cela la démocratie, et ne lisions plus le Bloc-Notes… | ©°Mme vous dites, de où 
PE d lités d sous Vichy. Poursuivez votre | « L'Express ». Mme M. Lacam nous libérera, enfin, de 
C'est une des qualités de il démystificateur : « L'Ex- CoNNEA | , sonne, "pe 
« L'Express » que de pouvoir | traVa ARC TS U, Toulon. 
lui écrire son opinion. Je me Le, e Lee à ques 2 Chaville (S.-et-0.). pers Gurranp 
: . 2 Fi LI on qu trainera 1e INDEPENDANC a Cour d' 
"à i bér départ de Mauriac. ENFIN! EE 4 Paris, PA 
’ ù BARRAT. e viens d'apprendre que . 
SE | — ha > le jour où 11 rire Cinq ans que j'attendais, pour. | François Mauriac a décidé de | S!_C'ETAIT 
Jean-Luc BoNNERON DE GAULLE ae pe de Sa | cesser sa PTS Es UNE DONZELLE... 
É ever sanc press » : je m’abstiendrai de me | © 
Issy-les-Moulineaux JOUE SES _ATOUTS Une prière : si elle rentrait | réjouir, puisque beaucoup de | L'étrange  salmigongi 
—————————— un jour par la fenêtre, ayez la lecteurs « L'Express » rou- vous nous servez dons + 


ÇA _NE d 


S'ECRIT PAS 


J'estime qu’un directeur de 
journal, qui jouit d’une respon- 
sabilité morale particulière, n’a 
pas le droit d'écrire que « de 
Gaulle libérera la France, le 
jour où il s’en tra ». 

Cette réflexion, à mon sens, 


Malgré mes sympathies pour 
«L'Express », je ne puis vous 
dissimuler à quel point votre 
dernier éditorial m'a paru in- 
juste. 

Je suis beaucoup plus à gau- 
che que de Gaulle et ne vais pas 
À la messe ; donc, point suspect 
de parti pris en sa faveur. 

Mais on me peut nier que 
l'homme a rendu de grands ser- 


gentillesse de me suspendre aus- 
sitôt mon service. 


R. Gouyon, 
Prof. à la Fac. de Sciences, 
Toulouse, 


SOULAGEÉS 


Samedi 15 avril. 0 h. 16. Ap- 
ETE soulagés, par Europe 
° 1 la désertion de François 


vaient le besoin de cette pâture. 
Permettez-moi cependant de 
vous dire que, pour ma part, je 
ne regrette rien et que je féli- 
cite vivement Servan-Schreiber 
de n'avoir pas abandonné son 
indépendance sous prétexte de 
ne pas perdre un collaborateur 
précieux (au sens financier du 
terme). 


Prenne Levy, 
Villejuif (Seine). 


dernier éditorial me 

l'évidence que vous ave pe 

changé mais, cette fois, von 

pe er pement la mesure en 

outant l’insulte à 1 

foi, A Mauvaise 
ous enragez que | 

de Gaulle ne soit se un 

vous auriez voulu qu’il fût. 

est clair depuis longtemps, mais 

de grâce ! si vous êtes incapa. 


est doublement injuste, en rai- | vices à la France; et on est | Mauriac. Suggérons un bloc- ; 
son des grands services que de | fondé à estimer qu'il lui en | notes de l’insoumis Jean-Paul D rer Tee raie 
Gaulle a rendus à la France, | rend encore. Sartre. P.S. — Vous trouverez ci- | décence, laissez done us 


délivrée par lui en 1944 des 
Allemands et des Américains, 
sans parler des Russes. Et per- 
nicieuse, par-dessus le marché, 


Il joue une partie très diff- 
cile où, pour utiliser tous ses 
atouts, il a à faire valoir des 
considérations d'ordre matériel 


PIERRE CREIGNOU, 
Micnez DREANNO, 
Quimperlé (Finistère). 


joint mon réabonnement, 


DESERTION 


vos impressions avant d' 

Cette alternance  d'excuses d 
d'insultes vous couvre de ri 
cule et vos réactions épidermi, 


car votre article va faire beau- | et d'ordre moral. AFFREUSE Sauf cas exceptionnel, une er | 
coup de mal aux Juifs qui J. LAGAILLARDE, PRASE négociation est un marchandage mn T u Wptitée, sont tn 
n’ont vraiment pas besoin de Toulouse. où l’on demande le plus pour | vous, parfaitement intolénbis 


cela. C’est évident. 


J'ai éprouvé, À lire la confé- 


ne pas risquer de recevoir le 
excusez-moi de 


Jean C, Rosear 


Enfin, vous dites que de | PAS moins. Aussi 
’ — rence de presse du général, le Marly-le-Roi. 
. he D rue . UN _MAL même mahse que vous à l'en- en Lg pd os. ex 7 
q çais, tendre. La f dont cet Pari « L'EXPRESS » 


qui sous-entend que ces trois 
quarts sont de pauvres minus 


J'apprends à l'instant par Îa 
radio que M. François Mauriac 


homme parle de Ia guerre d’Al- 
gérie, de son cortège de souf- 


Quant à François Mauriac, il 
aurait pu dire courtoisement ce 
qu’il en pensaît et ne pas déser- 


BIEN PENSANT 


tandis que vous, qui êtes dans | ne collabore plus à « L'Express » ; 
le quatrième quart, faites par- | depuis le dernier éditorial de arte SR ER ter son poste ! d'à . v- lecteur 
. : « , _ » s’ 

tie des gens intelligents. Ce sont | J.-J. Servan-Schreiber. ces, est positivement affreuse. PL RSR V D Siné ‘entre 


des choses qu’on peut penser, 
mais qu’on n'écrit pas. 


RoGER MARCHANT 
Pineuilh par Ste-Foy 
(Gironde) 
POISON 
ET CONTRE-POISON 


Je tiens à lire chaque semaine 
votre éditoria' comme Mithri- 


.Que «L'Express» ne 


Ce n’est pas un mal car, de- 
puis que le général de Gaulle 
avait fait Mauriac grand- 
croix de la Légion d’honneur, 
toute objectivité dans les arti- 
cles de ce dernier avait disparu 
et le Président était devenu un 
Dieu qui ne pouvait se trom- 
per !…. C'était d'ailleurs assez 
pénible de voir une intelligence 
aussi brillante en arriver là ! 
regrette 


Elle dénote un manque, une 
carence fondamentale : le géné- 
ral «n’a pas de cœur », comme 
disent les bonnes gens. 

On peut, certes, évoquer Napo- 
léon et sa souveraine inhuma- 
nité : «Que m'importe à moi 
un million d'hommes » ! Mais 
le style est plus étriqué. IT «a 
des accents bourgeois, mercan- 
tiles, qui,-eux, sont bien du 
Second Empire. 


« L'EXPRESS » 
SANS J.-J. S.-S. 


Vous risquiez, écrivez-vous, de 
choquer beaucoup de vos lec- 
teurs... 

En effet, et pourtant, de quelle 
indulgence n’ont-ils pas fait 
preuve, depuis mai 1958, à votre 
égard. C’est eux qui ont main- 


nier numéro. 

Je ne me suis jamais abonné 
parce que les prêches de M, Mau. 
riac me cassent les pieds #& 
que je n’ai pas oublié l'interdit 
jeté sur la publicité des «Clés 
de Saint-Pierre ». 

Si l'élimination de Siné est 
une nouvelle « victoire» de no 
tre Sainte Mère l'Eglise et de la 
bigoterie ambiante, je laisser 
désormais « L'Express », journal 





date s’habituait à prendre du . s s 

poison due jour Psur-vins D Re D vœux dé courage Les comptes d’épicier du géné- | tenant un peu honte. bien pensant et respectueux, à 

muniser. J'éprouve À la lecture | une lectrice de la première ral vous étonnent et vous affli- Il est désormais inutile de | la marchande de journaux, 

de votre article autant de honte | heure gent. Souvenez-vous plutôt. Je | m'envoyer un journal que je E Ch 

que vous semblez en avoir À “4 ne sais plus en quelle occasion | suis fermement décidé à ne Pa > "5 YA 

l'audition de la éonférece € ” Mme MAURICE DELARUE. ni au cours de quel voyage à | plus lire, tant que vous, J.-J. ms 

presse du général de Gaulle. Paris. travers la France, de Gaulle | Servan-Schreïiber, y collaborerez, HONTEUSE ses 
I1 rabaïisse tout, dites-vous. | LA DEMOCRATIE faisait déjà le bilan des « opé- Colonel F. FAURE, | = LES 

Peut-être. Et s'il le fait c'est | EC DR ETES ES Paris. parure RS aux 
s5 , « xpress » de la semaine der. 

qu’il a enfin compris que c'était | était encore proscrit du vocabu- nière. Tout à fait d'accord : 


la seule façon de se faire com- 
prendre des gens qui, comme 
vous, lui arrivent à l’estomac — 


Pourquoi Mauriac a-t-il jugé 
indispensable de s’en aller ? La 
beauté de la démocratie, c’est 








laire officiel). 
«Ces opérations, annonça-t-il 
de son ton habituel de tran- 
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A MAURIAC 





écoutant la radio, j'étais génée 
et honteuse. De tout cœur ave 
vous et l’équipe de « L'Expressn 
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OCIATION DE TOURISME 


je de Laborde, Paris-8" - LAB.54.87 


e Quartier Latin, 1 74, rue Saint-Jacques, Paris (5°) 





Les fidèles de l'Association de Tourisme VOIR 
et CONNAITRE se recrutent surtout parmi la 


« nouvelle vague », mais beaucoup d’entre eux sont 
aussi des parents ; et pour eux, comme pour tous 


des enfants P 


: Les Français, se pose, l'été, un problème : que faire 


VOIR ét CONNAITRE a trouvé une solution 
à ce casse-tête : un « home » dont les prix sont 
abordables, accueillera à MILANO-MARITTIMA 
Les enfants (6-à 16 ans) de ses adhérents. Avant, 
pendant ou après leur propre congé, les habitués 
de l'Association pourront donc envoyer en Italie, 
en toute quiétude, leur fille ou leur fils. 


Ils n'auront plus ainsi à se dire : « Ah! on 
serait bien allés en Russie, en Egypte, en Yougo- 
slavie ou dans les Balkans. mais c'est impossi- 


ble... » Tous les voyages de VOIR et CONNAITRE 


leur seront désormais ouverts. 


La seule chose qui les embarrassera encore, ce 
sera la variété des programmes qui leur sont of- 
ferts : circuits classiques, voyages insolites, expé- 
ditions de grand tourisme, voyages en bateaux ou 
en avions spéciaux ou, plus simplement, séjours au 
bord de la mer, au soleil de la Méditerranée. 


Chaque année, VOIR et CONNAITRE est un 





peu plus « dans le vent », avec un plus grand 
nombre de programmes, des réalisations encore plus 
variées et des prix surprenants et sans surprise. 





VACANCES HEUREUSES 





aux Baléares, en Italie, aux Canaries 
par avions spéciaux. 


Si certains lieux pri- 
EE attirent chaque 
des amateurs de 
Vacances comme en pè- 
kerinage, c'est qu'ils pos- 
sèdent des ca 
dont on ne se lasse pas. 
Vacances classiques ? 
Si lon veut. Bien que 
de classicisme 
écarte toute surprise, 
alors qu'en arrivant aux 
Ou au cœur de 
l'Allemagne romanti- 
que, aux pee. en 
ou le Sud de 
Malle, le voyageur est 
chaque fois étonné d'é- 
Prouver une allégresse 
il croyait perdue. 


Vers ous ces hauts 
devacances, VOIR 

& CONNAITRE a or* 
ee des voyages. 
qui bien pour ceux 
Rare attent utiliser 
vacances 


tite à l'autre 
, que pour 
CU qui préfèrent, ar- 
au 7e demeurer 
et se prélasser 

plage. 


R. | Qui aiment les 
Pourront, par 
euple, découvrir l'Al- 
ee romantique 
Souabe, Forêt Noire, 
tonie, Bavière, Fran- 

Hesse, Palatinat, 


Rhénanie). Ce voyage 


téalisé touristique 
me Su un organis- 
mette a"Sais qui per- 
dus de visiter lea ré- 
tuntes à pis intéres- 
em 
wgelale, Dans lie 


liable dé 
es cités, te 9 


Profondes rêts 
farouc des Burgs 
mouches, c'est le ro- 


tout entier 
Ji ressuscite devant le 
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Mir est le seul 


voyageur, Chaque dé- 
tour de route évoque 
les poésies de Goethe, 
les lieds de Heïine, les 
accents mélancoliques 
de Schumann. 
Préfère-t-on un cir- 
cuit plus ensoleillé ? I 
n'y a que l'embarras du 
choix : à travers la Si- 
cile, de Palerme à Taor- 
rnina, à travers l'Italie, 
de Florence à Rome et 
à Naples, à travers le 
Portugal et l'Espagne, 
etc. Il n'existe pas un 
seul pese de vacances 
où OIR et CON- 
NAITRE n'ait préparé 
la voie à ses adhérents. 
Certains peuvent 
trouver un peu fati- 
gants ces longs voyages, 
aussi VOIR et CON- 
NAITRE a frêté cette 
année un certain nom- 
bre d'avions spéciaux 
qui permettront à tous 
de gagner plusieurs 


jours de vacances. Ain- 
si, pour aller à Palma 
de Majorque ou à Ibiza, 
au départ de Paris, de 
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Toulouse ou de Mar 
seille, des vols directs 
ont été prévus pour 
ceux qui ont choisi .ou 
bien des voyages en 
groupe ou bien des dé- 
lacements solitaires. 
n quelque heures, ils 
se retrouveront au bord 
de la mer, dans une de 
ces forêts de pins qui 
font cercle autour des 
plages blondes (15 jours 
de Paris à Paris : 460 
NF). 

Leur goût les incite- 
til à choisir l'Italie ? 
Dans cette direction, 
des vols spéciaux sont 
également prévus jus- 
u'à Naples. Un prix ? 

ux semaines à Amalfñ 
reviennent à 570 NF. 


Un autre voyage aé- 
rien — on devrait dire 
une croisière aérienne 
— a été organisé vers 
les Iles Canaries, cet ar- 
fabuleux, au 
large de l'Afrique, qui 
marquait dans les lé- 
gendes antiques la fin 
du monde connu. Ce 
sont des terres de con- 
traste : il y a ici un 
nord aux épaisses ver- 
dures, un sud hérissé 
d'euphorbes, des oasis. 
Ce n ‘est pus l'Espagne 
péninsulaire et son hé- 
ritage islamique de 
mosquées, ce n'est pas 
encore l'Espagne colo- 
niale.… C'est un univers 
à part dont lea voya- 
geurs parlent avec en- 
thousiasme, 

Ce paradis est désor 
mais, grâce à VOIR et 
CONNAITRE, à votre 
portée. Six heures de 
vol seulement vous en 
séparent, Et pour y res- 
ter seize jours, il n'en 
coûte que 887 NF, voya- 
ge compris. 
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GRAND TOURISME 





à travers la Russie, les Balkans, 
le Moyen Orient. 


Aller au bout du 
monde... C'est à la fois 
bien tentant et un peu 
inquiétant. Avec VOIR 
et CONNAITRE l'in- 
quiétude disparaît, la 
tentation devient un 
projet facilement réali- 
sable, 

Plusieurs « longs 
voyages » qui ont tous 
les attraits de l'aven- 
ture sans en avoir les 
inconvénients sont ins- 
crits cette année au 
programme de l'Asso- 
ciation. Ceux qui y par- 
ticiperont sont assurés 
d'avoir beaucoup à ra- 
conter à leur retour. 


@ Etes-vous tenté par 
l'Europe du Danube et 
des Balkans, par ces 
pays qui furent, pen- 
dant des siècles, l'enjeu 
d'une lutte sans merci 
entre l'Empire austro- 
hongrois et les Turcs ? 
Pendant un mois vous 
pourrez en compter les 
beautés. La Hongrie 
vous offrira ses plaines 
et ses trésors artisti- 
ques, la Roumanie ses 
forêts séculaires et ses 
rivières tumultueuses, 
la Bulgarie ses sauva- 
ges hauteurs où les Co- 
mitadjis combattirent ; 
la Turquie, la Grèce, la 
Yougoslavie vous détail- 
leront leurs richesses. 
Voilà, n'est-ce pas. 
trente et un jours qu'on 


VACANCES 


aimerait vivre. Le prix? 
1450 NF, 


© Plus à l'Est encore ? 
Plusieurs itinéraires 
vous sont proposés se- 
lon que vous disposez 
de trois semaines ou 
d'un mois. Si vous avez 
21 jours de vacances, 
voici une promenade 
par la route à travers 





tullt 
l'Europe jusqu'à Mos- 


cou, par Berlin, les 
grandes plaines de l'AI- 
lemagne du Nord, Var- 
sovie, Smolensk et 
Minsk. Quant au retour, 
il permet de traverser 
trois grandes nations 
scandinaves : la Fin- 
lande des forêts, la 
Suède avec ses paysa- 
ges lacustres, le Dane- 
mark et ses îles (1.550 
NF). 

Si vous disposez d'un 


mois de congé, vous 
pouvez, au lieu de re- 
venir vers le Nord à 
partir de Moscou, des- 
cendre vers l'Ukraine, 
rouler dans les grandes 
plaines des Cosaques du 
Don, suivre la féerique 
route militaire de Géor- 
gie, découvrir les riva- 
ges fleuris de la Riviéra 
soviétique, de Soukoumi 
à Sotchi, rentrer par 
l'Autriche et l'Allema- 
gne occidentale (1.890 
NF). 


@ Voulezvous décou- 
vrir le Moyen Orient ? 
Là encore VOIR et 


Ÿ CONNAITRE a orga- 


nisé un circuit qui 
vous laissera d'’inoublia- 
bles souvenirs. Le péri- 
ple des Lieux Saints, 
Nazareth, Bethléem, Jé- 
richo, Jérusalem avec le 
Mont des Oliviers, la 
Vallée du Cédron, Bé- 
thanie et le Saint-Sé- 
pulcre. Puis vous entre- 
rez dans le monde 
arabe : le Liban, para- 
dis du tourisme au 
Moyen Orient, la Jor- 
danie, dont la popula- 
tion bédouine est con- 
centrée autour de la 
vieille ville de Jérusa- 
lem, et vous terminerez 
par Israël dont le mode 
de vie trépidant étonne 
les voyageurs. (De Pa- 
ris à Paris par avion : 
1850 NF). 





INSOLITES 





en caïques, au large des Iles Grecques, 
dans un Kibboutz d'Israël, 
sur les routes inconnues de Corse. 


Prendre des vacances, 
ce n’est pas seulement 
changer de cadre. C'est 
aussi changer d'activité. 
Les « vacances insoli- 
tes » de VOIR et CON- 
NAITRE ont été mises 
au point pour répondre 
à ce besoin. 

Si vous avez le goût 
de l'aventure, le dé- 
sir de sensations nou- 
velles, choisissez cette 
formule originale qui 
vous permettra de par- 
ticiper intimement à la 
vie de pays et de peu- 
ples inconnus, de décou- 
vrir des paysages invio- 
lés par des touristes, de 
« changer de peau » 
pendant quelques jours 
ou quelques semaines. 
Et cela pour des prix 
bien inférieurs à ceux 
que l'on prévoit d'habi- 
tude pour les vacances. 

De quoi s'agit-il ? 

Trois exemples, cueil- 
lis au hasard dans le 
programme de VOIR et 
CONNAITRE suffiront 
à le préciser. 


@ LES CROISIERES 
« ODYSSEE » en You- 
goslavie et en Grèce. A 
bord de caïques navi- 
gant à la voile et au 
moteur, ceux qui aiment 
la mer, le soleil, la pê- 
che sous-marine, la Ca- 
maraderie à bord d'un 
bateau, iront d'ile en île 
découvrant des criques 
isolées, ou bien, selon 
l'escale, s'arrêteront au 


large des ports à la 
mode ou des cités histo- 
riques pour passer une 
soirée à terre. En You- 
goslavie, vous parcour- 
rez l'Archipel dalmate 
et en Grèce celui des 
Cyclades : Tinos, Delos, 
Myconos, Naxos… Au- 
tant de noms qui font 
rêver et que seuls jus- 
qu'à présent les proprié- 
taires de yachts pou- 
vaient épeler à loisir. Le 
prix de cette croisière ? 
De Paris à Paris, par 
train et bateau : 785 NF 
(on peut également se 
rendre à Athènes en 
avion). 


© DANS UN KIs- 
BOUTZ D’ISRAEL, De 
ce pays de contrastes, 
neuf et ancien, minus- 
cule et démesuré, uni 
et composite, où se mê- 
lent les charmes de 
l'Orient et les agré- 


ments du plus moderne 
Occident, les voyageurs 
rapportent 


d'habitude 





une impression un peu 
superficielle, C'est pour- 


quoi VOIR et CON- 
NAITRE, outre un 
voyage classique de 


3 semaines (1.350 NF), 
propose cette année à 
ceux qui aiment bien 
connaître les contrées 


qu'ils visitent un 
voyage (795 NF de Pa- 
ris à Paris) compre- 


nant un circuit de huit 
jours dans le pays et 
un séjour de deux se- 
maines en Haute-Ga- 
lilée, dans un kibboutz 
français, l’une de ces 
communautés de tra- 
Vail agricole d'où l’ar- 
gent ‘est totalement 
banni. 


@ SUR LES ROUTES 
DE CORSE, dans un 
« car camping ». Cha- 
cun croit connaître la 
Corse pour avoir passé 
quelques jours à Bas- 
tia, apprécié le pâté de 
merles et goûté au vin 
de Patrimonio. Mais ce 
département est encore 
l'un des moins connus. 
Rares sont ceux qui en 
ont fait le tour, exploré 
tous les chemins, décou- 
vert tous les pittores- 
ques villages. Les pas- 
sagers du « car-cam- 
ping » (on plante la 
tente chaque soir dans 
un lieu différent) pour- 
ront se compter parmi 
ces privilégiés. En 15 
jours et pour 375 NF 
(de Paris à Paris), ils 
connaîtront mieux la 
Corse que la plupart 
des Corses eux-mêmes. 


Communiqué. 
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SUr voire urOchain COStun 
en Véritable mesure 


COMMENT ? & onare 


commander un costume 
BODYGRAPH à la BELLE 
JARDINIÈRE. 


_uiira - rapide , 


livraison ! Quelques jours 
à peine. 

Plus de tâtonnements : 
essayages inutiles ! 


255" 
8251" 
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LUN LUE PE 


Dans ses succursales. ANGERS, BORDEAUX, LYON, MARSEILLE, NANCY, NANTES 


A UT TR IE TA ZE 


LL 


MAGASIN OUVERT . LE LUNDI APRES-MIDI 





L'EXPRESS 


Cette semaine 


R'CASTRD: ET Che 7. Où latioue? Que difndl? En quel on 


combat nous concerne-t-il ? « L'Express » présente trois documents 
. qur le drame de la semaine : 


|} Le côble de notre envoyé spécial K.-S. Karol [p. 7]. 4 ; 
AMI: 2) Un entretien avec Jean-Paul Sartre sur la révolution cubaine et ses chances (pp. 8, JE . D # 
dE IBERTAD CU 
11 Le LL intégral de l'interview accordée par Fidel Castro. à lgor Barrère et Etienne Lalou. É 
Mis (pp 11, 12). N RER | 


Sur une plage de l'invasion. à" "7 


@ CGAGARINE © DE GAULLE 


Jules Roy, gaulliste, 
auteur de « La Guer- 
re d'Algérie », expri- 
me ce qu'il a ressenti 


Si l'envoi de Gagarine dans 
le cosmos a été réussi, c'est 
qu'il a été d'abord « planifié » 
pendant quinze ans, révèle après la dernière 
Albert Ducrocq. Et le jeune conférence de presse 


astrophysicien français J.-C. dé  chof : de l'Etat 
Pecker ouvre les perspectives Après une semaine 


fabuleuses qui s'annonce (p. de réflexion, il con- 
20). clut (page 13). 


Les anneaux de Jupiter. Jules Roy 


© LA … IE ET —_ |@LYAUTEY 
QU ESTION FA ‘4 : ss C Lyautey, en mou- 


+ ” : rant, demanda à 
Une pièce sur le 4 NN être enterré «au 
torture, inspirée à U milieu des habi- 
par « La Ques- mes tants du Magh- 
tion », jouée en Es- > reb ». Aujourd'hui, 
pagne franquiste, ms on ramène au 
en plein Madrid ? Un « sauvage » de Nouvelle-Guinée, Panthéon les cen- 


re DRE" 0e Î. dres d'un grand 
uan-Antonio Bar- Dominique Français qui mou- 
dem, qui a mis # BONHEUR Gaisseau, réa- rut écœuré. Pour: 
cette pièce en lisateur du « Ciel et la boue » (sélec- quoi ? Roger Sté- 
scène, expli que tionné pour le Festival de Cannes), raconte phane répond 
pourquoi (p. 45). pourquoi il‘se sent. libre et heureux quand (page 37). 


il est en compagnie des hommes primitifs 
J.-A. Bardem. de la Nouvelle-Guinée (page 46). Le Maréchal, 


® FICTION « L'Ex En UT | Le À | © ANNE-MARIE 


’Publie une nouvelle inédite due 


jte 


à là plume fantastique de Ray : | ee À _—_. | Au Salon International du Por- 


Bradbury, maître de là science- 
fiction, C'est l'histoire tragique 
d'un touriste américain, ami 
des arts, qui, sur la plage de 
Marritr, entrevoit la grande 
ambition de sa vie, Pourra-t-il 
devenir l'heureux propriétaire 
de la plus belle fresque. du 
monde ? (page 38). 


Printemps à Biarritz, 


+ 


MRVA oc — Zn 


trait, qui s'ouvre la semaine 
prochaine à Paris, une seule 
jeune fille a servi de modèle 
à trente grands photographes. 
« Madame Express» présente 
en avant-première tous les vi- 
sages de cette Anne-Marie, 
21 ans. Ces photos ne sont 
pas que des images ; elles sont 
aussi le reflet d'un art (pp. 
26, 27). 


Le modèle rêvé. 











— 
(Suite de la page 2.) 


MAURIAC 
ET GAGARINE 


M. Mauriac mérite l’estime et 
lé respect, mais ses plaidoyers 
sentimentaux et, je crois, pué- 
rils, pour le général de Gaulle, 
n'avaient pas leur place dans 
un journal comme « L’Ex- 
press », surtout à cette époque 
où lenvoi du premier cosmo- 
naute dans l’espace marque üne 


mutation dans l’histoire des 
hommes. 
Je pense que, dans cet âge 


nouveau qui commence, votre 
journal doit sérieusement sortir 
des marécages où l’on maintient 
notre pays et participer à l’édi- 
fication d’une démocratie adap- 
tée à la révolution scientifique 
et technique qui prend un 
rythme hallucinant. Il y a à 
convaincre et à soulever les 
peuples ‘ans un enthousiasme 
créateur. En dehors, ou à côté, 
des communistes, il y a une 
place à prendre. Ce ne sont mi 
M. de Gaulle ni M. Mauriac qui 
la prendront. 


M. CHozrus, 
maire de Saint-Max 
près Naney. 


HYPOTHEQUE 
LEVEE 


De même que « de Gaulle li- 
bérera la France le jour où il 
s'en ira », Mauriac a libéré 
« L'Express » le jour où il 
est parti. 

Neus disons : l’hypothèque est 
levée, l’équivoque gênante a dis- 
paru. 

M. FREYSSINET, 
Professeur du 
Lycée de Brive. 


L'EDITORIAL 
« COUPABLE » 


Cher J.-J. S.-S. Je ne vous ai 
jamais écrit, mais je tiens à 
vous exprimer immédiatement 
ma solidarité et mon approba- 
tion après. la démission de 
François Mauriac. 

J'admire cet écrivain et cet 


homme honnête et courageux, 
mais ses mérites n’excluent pas 
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la possibilité de se tromper. Or, 
l'idolâtrie gaullienne de Mau- 
riac devenait insupportable, 
C'est presque un service à lui 
rendre de l’empêcher de dégra- 
der son prestige dans votre 
dernière page. 


D’aucuns vont certainement 
vous reprocher votre éditorial 
« coupable ». Mais tous les 
jeunes de ce pays aspirent à 
la clarté et à la vérité De 
Gaulle auraît fait merveille 
face à Talleyrand ou à l’époque 
de Bismarck. I1 cache un siècle 
de retard sous un style impres- 
sionnant. La mission de votre 
journal est justement de mettre 
en lumière cette tragique mys- 
tification. 


D. Eser 
Aulnay-s-Bois. 
ROUTE 
INCONFORTABLE 


Je viens d'apprendre par la 
radio, qui claironne la nou- 
velle comme un bulletin de 
victoire, le départ de François 
Mauriac. 


Cette nouvelle éveille en moi 
des sentiments contradictoires 
de regret et de soulagement. 
Regret, parce que « L'Express » 
était un cas assez rare dans 
la presse, et qu’il est dommage 
de mettre un terme à ces joutes 
courtoises qui oppôsaient J.-J. 
Servan-Schreiber à 
Mauriac dans les colonnes d’un 
même hebdomadaire. 


Soulagement, car depuis bien- 
tôt trois ans, la lecture du 
« Bloc-Notes » était devenue 
ma pénitence hebdomadaire. 
Quelle tristesse de voir ce qu'est 
devenu depuis le 13 mai 1958 
le terrible pamphlétaire du 
temps de la guerre d’Indochine,. 
Quelle pitié que cette obsti- 
nation aveugle à « suivre le 
Général », comme d’autres na- 
guère « suivirent le Maré- 
chal »… 


Done, la page est tournée. La 
vie continue, pensons à l’ave- 
nir, « L'Express » demeure plus 
que jamais nécessaire pour tra- 
vailler à le construire. Il est 
malheureusement à craindre que 
certains de vos lecteurs, moins 
soucieux de se conduire en 
adultes que de « suivre Mau- 
riac », ne vous abandonnent sur 
la route ineonfortable que vous 
avez choisie. Je vous adresse 








1.300 NF * sur l'aller — retour 


Paris — Rio de Janeiro 


Courrier 


done ci-joint, À titre de compen- 
sation, le montant de mon abon- 
nement d’un an à « L'Express ». 


1 Ji Er 
Le Poux (Seine). 
QUELLE 
INTOLERANCE, 


J'ai appris la défection de 
François Mauriac à « L’Ex- 
press », à la suite du dernier 
éditorial de J.-J. S.-S. 


Vous voyez comme ces cr 
là sont intolérants malgré leurs 
airs dévots et leurs mines de 
vouloir flirter avec la gauche ! 


Parce que l’on ne se range pas 
À leur façon de voir, que l’on 
ne pense pas comme eux, ils 
s’en vont en claquant la porte, 
Dieu sait, cependant, si J.-J, S.-S. 
a été patient avec l’illustre aca- 
démicien, s’il lui a laissé écrire 
librement tout ce 
tout be qu'il voulait. Maïs c'était 
trop demander que demander la- 
même tolérance et la même in- 
dépendance d'esprit à Mauriac. 

Je crains que « L’Ex »re 
connaisse des jours difficiles 
après cette défection. Que J.-J. 
S.-S. sache bien cependant que 
ses vrais amis sont toujours au- 
tour de lui et ne l’abondonne- 
ront pas aux heures difficiles, 
Qu'il sache aussi que nous som- 
ne nombreux à penser comme 
u 


L. Doumer, 
Jassin, 
AVEC MON 
MEPRIS 


Votre article sur la éonfé- 
rence de presse du général de 
Gaulle appelle un seul quali- 
ficatif + il est ignoble ! 

Et cependañt il faut vous en 
remercier puisqu'il "&-décidé en- 
fin François Mauriac à “eesser 
de se salir en votre eompa- 
gnie. 

Avec mon plus profond mé- 
pris. 

BerTrAND FAURE 
Paris. 


« LE DERNIER 
TOURNANT » 
Je tiens à vous dire À quel 


point la décision de François 
Mauriac de quitter la dernière 


Vous pouvez maintenant vous rendre de Paris ou de 
Nice à Rio de Janeiro à bord des Jet Clippers*, aux Les 
tarifs les plus bas que Pan American ait jamais prati- 
qués. Vers la plupart des grandes villes d'Amérique du 
Sud, des réductions du même ordre sont appliquées aux 
tarifs Economie Rainbow. 

Mieux encore, ces tarifs réduits permettent l'arrêt à 
New York pour vos affaires ou votre plaisir, sans 
aucun supplément. Renseignez-vous auprès de Pan 
American sur les nouvelles facilités aceordées par le 
Service des Visas Américains pour la délivrance des 


Économie de plus de 


via New York 


* En classe Écenemie 


u’il pensaît et - 


! 


NS tn TN M De UE Re SE ] 


age de votre journal me bou- 
everse. Et pourtant, je m'étais 
etit à petit détachée du Bloc- 
otes, ces deux dernières années, 
que æ&était la première 
chose que je lus, lorsque j'ai 
commencé & acheter « L’'Ex- 
ress, il y æ cinq ans environ, 
finis par ne plus le lire 
u’après l'éditorial de Jean- 
À Servan-Schreiber, vers 
1958, Aujourd’hui, dois - je 
l’avouer ? il n’était souvent plus 
lu que dans le cas de contro- 
verse avec J.-J. S.-S. lorsque 
celui-ci renvoyait au Bioc-Notes. 


Mais 11 était là et l’on savait 
qu’on pouvait le lire, Cela don- 
nait à «L'Express» une note 
qui ne se retrouye nulle part 
ailleurs. François. Mauriac ne 
s’est certainement pas rendu 
compte que son geste tuait un 
des très rares vestiges de dé 
moeratie qui 
ce monde; 


J'ingore- si, en écrivant son 
Bloc-Notes du 8 avril, Mauriac 
avait déjà pris sa résolution. 
Si non, le dernier paragraphe 
explique merveilleusement et 


inconsciemment ses divergences. 


Jean-Jacques  Servan-Schreibèr 
se trouve encore à ,« l’âge des 
passions», tout commé ‘moi, 
alors que François Mauriac est 
à celui du «silence et de la 
solitude », comme. notre Prési- 
dent de la République, 


Mauriac écrit que les hommes 
« à l’approche du dernier tour- 
nantf se tournent vers l’his- 
toire, Il se rend bien compte 
qu'à travers son Bloc-Notes, il 
ne retrouve «pas celle du 
monde, mais celle d’un homme», 
ce qui semblerait écrit pour le 
général de Gaulle. 


Quoi de plus naturel que le 
fait de vouloir écrire à notre 
tour notre « futur» passé, tout 
comme ils ont écrit le leur. Les 
années écoulées n’ont pas lieu 
de nous satisfaire au point que 
nous n’éprouvions pas le désir 
d'y apporter du changement. 
Mais une loi implacable semble 
obligèr les cadets à chercher cet 
avenir sous Jl'anathème des 
aînés. Jaloux de leur autorité 
sur nous, ils se refusent de 
marcher côte à côte, en discu- 
tant.” 

En nous rejetant, ils gardent 
leur autorité intacte, puisque 
c’est de leur propre chef qu'ils 
décident cette rupture, au mo- 


Pan Am réduit ses tarifs “ Jet” K:c 
vers l'Amérique du Sud 


visas d’entré: aux U.S. A. 


Pan American vous offre son immense et inestimable expérience 


A ce jour, plus de 1.250.000 passagers internatiofaux ont voyagé sur les 
Jets Pan American — la compagnie aétienne qui, depuis 33 ans, est la pre- 
mière dans le domaine du voyage international et possède la plus grande 
flotte aérienne du monde. 

Pour vos réservations et l’organisation de votre voyage, consultez 
votre Agent de Voyages ou Pan American. A Paris : 138 Champs-Elysées 
et 1 rue Scribe. BAL 92-00. À Nice : Hôtel Négresco. Tél, » 88-53-84. 


{ 


existent encore en. 








ment où ils crai 
voir leur Mine. de now 
Que François Maurige 
cuse de comprendre 
J.-J. S.$. dans ses ex 
lui dans son mythe du put 


m'ex, 
m 


Rx. 
ha 
ou 
SERIEZ-VOUS ? 


Vous arrivez à êt 
soyeur de la Eauche fe ton 
Où voulez-vous en venir? 

_ Où seriez-vous act ement 
sans de Gaulle au or 


Un peu de décence $ 


plaît. ‘IL vous 


JEax Vi 
Pal 









IL avait consacré les | 
nières années de sa vie ag! 
Centre de formation des! 
dont il état 
président. Il est l'auteur de 
remarquables ouvrages sur 
l’histoire de la presse, ‘ 


Raymond Manevy était 
fidèle ami de « L : 
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cherche Excellente SECRETAIRE 
libre immédiatement 
Tél. pour rendez-vous BAL.70.%4 


Avec 
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CUBA 





? 


Avec les assaillants 


# À Miami, notre en- 


voyé spécial K.-S. Karol 
a vu les hommes qui 


ont préparé et réalisé 
l'invasion de Cuba. 


Miami, 17 avril. 


UBA invaded » ou « Guerra in 
Cuba >» proclament, en anglais 


et en espagnol, les manchettes des 
journaux locaux, Elles ne semblent 
l’élégant public de 


js troubler 
! « Eden Roc », du « New Deauville » 
el des autres palaces de Miami. Cette 
guerre, qui se déroule à 150 km d'ici, 
ne le menace pas et n’est pas la 
sienne. MM, Kennedy, Rusk et Ste- 
venson ont amplement expliqué aux 
Américains qu'il s’agit d’une guerre 
entre Cubains et que l'Amérique n'y 
est pour rien. 

Les baigneurs peuvent donc: conti- 
nuer leurs baignades et écouter avec 
onne conscience les appels de la 
Croix Rouge cubaine, qui demande 
gbulances et médicaments. Mais à 
“AM, il n’y a pas que les Améri- 
Gains bien tranquilles. Quinze mille 
Shane cohabitent avec eux. Si 
ET voulait établir qui dit la vé- 
lé, de M. Roa, qui accuse les Etats- 
da Le M. Stevenson, qui nie 
autre à pation américaine, il lui 
mr Rpenrorer gd une commis- 
Cubains, ] e interroger les 


Dans le port 





ri il m'y a pas que des anticas- 
he Parmi eux, J'ai parlé avec des 
rl s'étaient exilés à l’épo- 
ré or ista et qui se souviennent 
fdélistee puent F.B.I. traquait les 
niser la lorsqu'ils tentèrent d’orga- 
nie, Il sistance contre la tyran- 
revanche ue dépeint comment, en 
équipent et» Américains protègent, 
ent rene entraînent ceux qui veu- 
Abourd'e Fidel Castro, 
consignes + même, malgré les 
io. Enr icielles de discrétion, Ra- 
au combat. PP 1IE la colonie cubaine 
tement ne oo centres de recrute- 
e la ville Ne en quatre points 
Voir des L. dans le port on peut 
ner des ; onniéres prêtes à « ame- 

enforts d'hommes et de ma- 


L' 
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tériel aux rebelles », comme on me 
l’a déclaré franchement. 

Il n’y a plus d'avions pour La Ha- 
vane, mais on peut s'inscrire sur deux 
listes d’attente. L'une est simplement 
commerciale. Mais l’autre est politi- 
que : un agent de public relations du 
« gouvernement » rebelle accepte les 
demandes d’accréditation auprès du 
« nouveau régime » et promet aux 
journalistes un très prochain voyage 
à La Havane, L'agent n’est pas plus 
cubain que moi et m’a paru apparte- 
nir à la catégorie des Américains in- 
curablement optimistes. A l’état-ma- 
jor des Cubains anticastristes, en 
revanche, j'ai trouvé, trente-six heu- 
res après le début de l'invasion, une 
atmosphère pleine d'inquiétude. 

Officiellement, on affirme sans 
doute que tous les objectifs militaires 
ont été atteints jusqu'ici. Mais on 
ajoute que la victoire dépend de 
la défection des milices castristes. 
Si elle ne se produit pas, «nos 
5.000 hommes ne pourront pas, m'a- 
t-on dit, déborder les 400.000 miliciens 
de Castro. >» Or, la désintégration 
tant attendue du régime de Fidel 
n’est encore annoncée par aucun 
symptôme. On parle bien d’une ré- 
volte dans la marine cubaine, mais, 
devant la faible importance de celle- 
ci, on n'ose trop insister, Aucune 
révolte n’est signalée dans aucune 
région. 


Du fidélisme sans Fidel 





Du côté rebelle, mon principal in- 
terlocuteur est un Cubain élégant et 
prospère qui exerçait de hautes fonc- 
tions sous Batista et qui dut s’effacer 
pour cette raison, tout en demeurant 
très influent dans les coulisses. Il m’a 
dit lui-même que le nouveau gouver- 
nemetit américain a imposé le Dr Miro 
Cardona comme chef des rebelles et 
insisté pour que la rébellion se fasse 
au nom du fidélisme sans Fidel. Mais 
il a ajouté que « l’armée de libéra- 
tion » était à l’entrainement depuis 
neuf mois déjà et que ses cadres sont 
composés d’amis à lui, bien plus que 
de partisans de Miro Cardona. 

M. Garcia, ancien sénateur et re- 
présentant de Batista à l'O.N.U., 
déclare de son côté que ses amis sont 
plus sûrs que les partisans de Miro 
Cardona, parmi lesquels il y aurait 
beaucoup de fidélistes camouflés ; que, 
de toute manière, des élections libres 
désigneront le nouveau président, et 
qu'il a bon espoir d’être élu. Si j'ai 
bien compris ses sous-entendus, la 
C.L.A. (service de renseignements 
américain) ne serait pas mécontente 
d’une telle solution, 






L’attitude des experts américains 
que j'ai rencontrés à Miami est un 
curieux mélange de cynisme, de naï- 
veté et d’hypocrisie, Ils savent, pour 
avoir participé aux préparatifs, que 
l'opération a été montée par les Etats- 
Unis, et ils admettent en privé que 
Castro a dit vrai au sujet des bom- 
bardements de samedi dernier et de 
la provenance des forces de débar- 
quement. Ils savent aussi que si rien 
ne se produit à La Havane dans les 
quarante-huit heures, l'Amérique de- 
vra envisager soit une intervention 
plus directe encore, soit la défaite de 
ses protégés. On parle aussi ouver- 
tement de la possibilité d’un bom- 
bardement, monté de toutes pièces, 
de la base américaine de Guantanamo, 
afin de justifier l’entrée en action des 


forces américaines ; mais On s’in- 
quiète déjà des répercussions que 


cette mesure aurait en Amérique la- 
tine, où les manifestations antiamé- 
ricaines ont pris une ampleur inquié- 
tante, quoique prévisible, 


« Nous n’aurions aucune peine à 
recruter des volontaires américains 
contre Castro, mais nous savons, hé- 
las ! que Fidel pourrait mobiliser 
tout aussi facilement des volontaires 
en Amérique latine », m’a dit une 
personnalité américaine qui a ré- 
cemment parcouru le continent. 


Un diplomate brésilien, à qui je 
rapportais qu’à la Maison Blanche on 
comparaît le président Quadros à de 
Gaulle, m'a répondu : € À celui de 
1944 peut-être ; à celui de 1958 sûre- 
ment pas. Il y a de puissantes forces 
populaires dans notre pays et une 
Dolonts générale de libérer notre hémi- 
sphère de l'emprise politique et éco- 
nomique des Etats-Unis. Depuis Cas- 
tro, la doctrine Monroe est remise èn 
cause, Nous n’en sommes plus parti- 
sans, nous non plus, » 

Quand on parle de l'Amérique, la- 
tine à Washington, on a parfois 
l'impression de parler des démocra- 
ties populaires avec des Russes, du 
moins avec des Russes d'avant 1956. 
Les Américains considèrent tous ces 
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pays comme « leur bloc » et préten- 
dent décider de ce qui est bon et de 
ce qui est mauvais pour lui, Castro, 
ayant rejeté cette conception de la 
« forteresse américaine », est devenu 
l'ennemi à abattre par tous les 
moyens. Il reste à voir si cette ten- 
tative ne détruira pas précisément la 
« forteresse >» qu’on prétend proté- 
ger. 


A moins d’un miracle 





J'aurais tendance à croire cet Amé- 
ricain d’origine cubaine qui me di- 
sait à Miami : « À moins d’un mira- 
cle, car l'effondrement du régime cas- 
triste en serdit un, nous assistons au 
déclenchement d'une guerre d'Espa- 
gne à l'échelle d’un continent ; mais, 
celte fois, ce seront les forces pro- 
gressistes qui l'emporteront, » 

Dans le salon voisin, des couples 
élégants dansaient comme d’habitude, 
Nulle part mieux qu’à Miami on ne 
voit l’opulence de cette puissante 
Amérique. Mais les danseurs d'ici, 
pour lesquels cette semaine panamé- 
ricaine ressemble à toutes les autres, 
devront sans doute bientôt réaliser 
qu’elle marque un tournant dans 
l'Histoire. 

L’inconscience américaine va jus- 
qu’à minimiser l'importance de cette 
autre inconnue qu'est la réaction de 
l’'U.R.S.S. Hier, les journaux locaux 
ont même publié des caricatures de 
Krouchtchev, fier de son astronaute, 
mais impuissant à protéger € son » 
Castro. Aujourd’hui, après le message 
de Krouchtchev à Kennedy, on est 
un peu moins serein. Mais on croit 
encore qu’une réponse du type de 
celles de M, Stevenson à l’O.N.U. suf- 
fira à réduire les Soviétiques au si- 
lence. Personne ne croit ici, et avec 
raison, que les Soviétiques veuillent 
envoyer des fusées à Cuba. Mais lés 
armes ? 

Je crains que les Américains ne 
connaissént au cours des prochaines 
semaines: des surprises désagréables. 


E.-S. KAROL. 
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SARTRE 


L'assaut contre Castro 





@ Jean-Paul Sartre, qui 
a fait deux 
d'étude à Cuba, qui 
connaît personn e I L'e- 




















érévail, répond aux 
questions que l’on se 








COMMENT eplqueorss que la 

nouvelle Administrat améri- 
caine, qui se déclare prête à réviser 
la JE e du président Eïisenhower 
à des pays sous-développés — 
et même vis-à-vis de la Chine — ne 
puisse accepter l'existence d'un ré- 
gime de réformes à Cuba ? 


— Pendant la campagne électorale- 


américaine, on a dit que les deux 
candidats faisaient, à propos de Cuba, 
de la surenchère mais que Kennedy 
adopterait une tout autre attitude 
lorsqu'il serait au pouvoir, Ce n’était 
pas vrai. Kennedy a soutenu pendant 
sa campagne le principe d’une aide 
aux réfugiés cubains de l'extérieur 
comme aux révoltés de l’intérieur ; 
c'est exactement celui qu’il applique 
aujourd'hui. La ligne de conduite n’a 
pas changé. 

Si les Etats-Unis re peuvent sup- 
porter l'existence, à quelques dizai- 
nés dé kilomètres de la Floride, 
d’un petit Etat souverain de 6 mil- 
lions d'habitants qui fait ses propres 
réformes, c’est que cet Etat remet en 
question le sens nouveau de Ja 
« doctrine de Monroe ». Autrefois, la 
doctrine de Monroe, c'était : l’Amé- 
rique aux Américains. Aujourd’hui, 
c’est : l'Amérique du Sud aux Améri- 
cains du. Nord. 

Il faut comprendre que l’impéria- 
lisme américain touche tous les pays 
de l'Amérique- latine et que les. peu- 
ples de ces pays sont beaucoup. plus 
sensibles au fait que Castro a pu se- 
couer la tutelle économique améri- 
caine qu’à tout ce qu’on peut leur 
raconter sur l'orientation « commu- 
niste >» du régime cubain. Quand je 
suis allé au. Brésil, j'ai pu constater 
que Cuba y était considéré comme un 
exemple, comme un pays « pilote ». 


Un très mauvais exemple 





Aux yeux des Américains, c’est, 
bien sûr, un très mauvais exemple. 
Pire encore : c’est une preuve que 
l'émancipation d’un petit peuple est 

ssible, Jusque là, on pouvait seu- 
ement l’imaginer ; maintenant, on la 
constate, C’est cela que les Etats-Unis 
ne peuvent pas supporter. 

—. N'y at-il pas aussi la crainte 
exprimée par les dirigeants améri- 
cains, de voir Cuba devenir un «€ bas- 
tion avancé du bloc communiste > ? 

— C'est en effet ce que veut faire 
croire une campagne d'intoxication 
du public américain et même du pu- 
blic européen. L'Amérique, dit-on, ne 
peut tolérer la présence d’un « pis- 
tolet soviétique braqué contre son 
ventre ». En réalité, les Etats-Unis se 
moquent bien de cet aspect de la 
question. D'abord parce que Cuba 
n’est pas un « pistolet soviétique ». 
Les Cubains, il faut bien le répéter, 
ne sont pas communistes et n’ont 
mer vg songé à installer des bases de 
usées russes sur leur territoire. D’au- 
tre en, en cas de guerre mondiale, il 
est bien évident que Cuba serait neu- 
tralisé ou occupé instantanément 
par les Américains, Et s’il s’agit d’une 
guerre par fusées, l’ile n’aura aucune 
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Lases d'entrainement 
et de dé, 


d'invasion de Cuba. 
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importance : les fusées arriveront 
aussi bien d’ailleurs. Dire aux Amé- 
ricains : « Attention, les commu- 
nistes sont à vos portes; ils vont 
vous sauter dessus >, c’est complète- 
ment idiot. Mais les Américains mar- 
chent. Ils marchent paree qu’ils sont 
aveuglés depuis longtemps par la 
propagande antiéommuniste et parce 
qu'ils ne savent absolument pas ce 
que c’est que le communisme. Pour 
eux, le communisme, c’est tout ce 
qui paraît louche et contraire aux 
intérêts américains. 

Le fond de FPaffaire est ailleurs. I] 
est dans l'existence d'un système aussi 
rigoureux que le colonialisme — mais 
que nous appellerons impérialisme — 
et qui règle les relations de l’Amé- 
rique du Nord avec l’ensemble de 
lPAmérique latine. Si ce système cra- 
que en un point, alors il peut craquer 
partout, 

Ce système est très simple : c’est 
exactement celui de la domination 
coloniale, mais avec cet avantage que 
ce sont les indigènes qui font la po- 
lice eux-mêmes, Il consiste à établir 
des liens tels avec les pays sous-déve- 
loppés voisins que ceux-ci soient can- 
tonnés dans la monoculture et tra- 
vaillent pour les Etats-Unis, en ayant 
à leur tête une classe dirigeante entiè- 
rement vendue aux Américains. 


Monoeulture 


Le cas de Cuba est clair, L’Amé- 
rique lui achetait son sucre au-dessus 
du cours mondial, non par générosité 
mais parce que le prix de revient du 


sucre produit aux Etats-Unis est élevé 
et qu'il ne fallait pas ruiner les 


betteraviers et sucriers américains en 
important du sucre à bas prix. On 
aurait pu, bien sûr, dresser une simple 
barrière douanière, mais il n’est pas 
populaire de taxer lourdement des 

roduits de consommation courante, 

n achète donc du sucre au prix fort. 
Vous voyez tout de suite l'avantage : 
le pays auquel on achète au-dessus du 
cours mondial, ce pays, on le tient. 
On le tient complètement parce que, 
si on le lâche, il va retomber sur le 
marché mondial et se casser les reins. 

En même temps, on oriente le pays 
vers la monoculture : il ne fera plus 
que de la canne à sucre, La cañne va 
coûter le moins cher possible et elle 
va être vendue au-dessus des prix nor- 
maux : c'est le rêve du capitaliste. 
Au début, la concentration économi- 
que va être réalisée, par les Améri- 
cains eux-mêmes. Ils vont créer des 
sociétés qui posséderent des usines 
sucrières ou de grandes propriétés de 
canne à Cuba. Cela suppose des inves- 


L'entretien avec J.-P. 


part des troupes 


LE CHAMP DE BATAILLE DES CARAIBES, 
Une nouvelle doctrine de Monroe. 


tissements en dollars mais les béné- 
fices réalisés retournent aussitôt en 
Amérique, Que gajne le paysan ou 
Fouvrier cubain dans Faffaire ? Rien, 
puisqu'il s’agit d’une opération Amé- 
rique-Amérique. 

lus tard, les Américains auront 
intérêt à constituer une classe possé- 
dante (comme jil semble que certains 
Français souhaitent le faire aujour- 
d'hui en Algérie). Il existe déjà une 
petite aristocratie cubaine : celle des 
« colons » d’origine espagnole qui 
possèdent des domaines d'hsgortance 
moyenne, Les Américains vont leur 
céder peu à peu la propriété des 
cultures. Alors que les colons ne pos- 
sédaient que 30 % des plantations et 
les Américains 70 %, la proportion 
va s’inverser et ce sont les gros pro- 
priétaires cubains qui détiendront 
finalement 70 % des terres. 

L'opération ne présente aucun in- 
convénient. Au contraire : un pays à 
monoculture, c’est un merveilleux dé- 
bouché pour les capitaux et les pro- 
ductions excédentaires d'Amérique. 
La monoculture, en effet, signifie que 
tout le reste est négligé. Avec leurs 
bénéfices, les propriétaires cubains ne 
pourront acheter que des produits 
américains. Peu importe que ce soient 
les Américains qui soient les maîtres 
de l'ile ou une classe aristocratique 
inféodée aux Américains, puisque, de 
toute façon, les revenus se convertis- 
sent en dollars ; on achète des ma- 
chines, des autos, on a des comptes 
en banque en Amérique. 

C’est le système classique, tel que 
la France la appliqué en Algérie, 
Mais à Cuba, dans un certain sens, 
il était pire qu’en Algérie. Nous 
n’avons jamais poussé la monoculture 
en Algérie au point de supprimer 
les céréales et d’avoir à en envoyer 
aux Algériens, Mais, à Cuba, le riz et 
les tomates, qui sont à la base de Pali- 
mentation des Cubains, devaient être 
importés des Etats-Unis. Autrement 
dit, Cuba faisait travailler les agri- 
culteurs des Etats-Unis alors qu’il a 
un sol d’une fertilité telle qu’il pour- 
rait largement suffire à ses besoins, 


La fonction de Batista 





[ 
Dans fout cela, où était la démo- 
cratie ? Nulle: part. ;Elle n’a jamais 
existé pour la bonne raison que l’in- 
térêt de la classe des propriétaires 
et des officiers de l’armée \qui se 
recrutent dans son sein va à l’en- 
contre de celui de la masse, Batista 
n’est pas venu par hasard. Il était 
un tyran particulièrement dur, mais 

#2 en a eu beaucoup d’autres. 
ans l’histoire cubaine, il y a eu 
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des périodes de tyrannie et des pé 
riodes de corruption, Dans-les péri. 
des stables, lorsqu'il n'y avait pu 
de paupérisation accélérée de k 
masse, un tyran était inutile, L'armée 
suffisait à maintenir l’ordre, Les gu- 
vernants n'avaient aucune puissant 
et s’apercevaient rapidement quik 
n'étaient que des. hommes de pailk 
comblés, C’est ce qui est arrivé à 
tous les chefs de mouvements démo 
craliques qui ont pris le pouvoir après 
avoir renversé une tyrannie : comme 
on ne leur permettait pas de faire k 
révolution qui eût transformé le-pays 
upper de la monoculture tele 
qu'elle était pratiquée, suppression de 
la dépendance par rapport aux Elb- 
Unis, etc.), ils n’avaient plus rien à 
faire, sinon à se vendre aux Améri 
cains et aux Cubains qui faisaient 
des affaires, La corruption succédait 
donc à la tyrannie, 

La dictature de Batista à eu 
sens très précis. Les Américains, qu 
étaient les maîtres, ont toujours modi- 
fié à leur guise, en fonction de kw 
situation, le quota, c'est-à-dire l 
quantité de sucre qu'ils achetaient 4 
Cuba. Or au lendemain de la guert, 
les choses ont très bien marché pour 
les propriétaires cubains, qui 
développé leur production jusqi 
7 millions de tonnes. A ce moment 
les Américains ont dit : « Onn" 
as vous acheter tout ca. Nous n'avons 

esoin que de 4 millions de tonaes ?. 


Une médecine de cheval 
mt" 


11 fallait done réduire brusquemeil 
la production, Les producteurs, € 
ne les gêne pas. La canne à sit 
n’est pas une machine : elle po, 
toute seule, S’il y en a trop, Is? 
de laisser en friche une partie ii 
cultures. Cela peut se faire du 
au lendemain, Ceux qui sont ue 
ce sont les paysans parce que sl, s 
colte passe de 7 millions de me 
une année à 4 millions de 100 
lannée suivante, cela sighile La 
sur 7 des paysans seron rédui 
chômage complet. 

Pour faire ccepier cela, les ee 
priétaires avaient besoin d'un sd 
teur, La fonction de Batista, D faire 
ést revenu au pouvoir, a été de 14 
avaler au pays une espéc 
cine de cheval : la baisse 
duction de 7 à 4. Si Batista es 
terrible, ce n'est pas parcë qu que 
caractère s’est aigri; C’est gr vA ter. 
la situation l’exigeait. Il faut AR a 
rible pour mettre en chômage à 
une partie de la population en P 
vant la richesse des autres. absoli 

Vous avez là un système 
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ment rigoureux et qui a éclaté comme 
ille devait — non parce qu’un hasard 
avait porté Batista au pouvoir et que 
c'était un grand méchant homme, 
mais parce qu’il y avait une volonté 
américaine de maintenir un certain 
système en s'appuyant sur une classe 
rigide et sur une armée qui n'avait 
pas d'autres intérêts que des intérêts 
de classe. 

C’est cela qui a créé la révolution. 
Car si le quota sucrier était à nou- 
veau abaissé, la population, elle, avait 
triplé en cinquante ans, Et la surpopu- 
lation, pas plus qu’en Algérie, n'était 
la conséquence des progrès de l’hy- 
giène, Au contraire : la cause de la 
surpopulation, c’est la misère ; c’est 
parce que l'hygiène manque qu'il est 
impossible d'éviter les enfants. 


Comme en 1945 





Alors, quelle différence avec un co- 
lonialisme ? Une seule : le purita- 
nisme hypocrite des Américains. Cuba 
tlait une colonie mais on lui avait 
donné la souveraineté. Cuba était un 
pays indépendant, Cuba avait une 
armée, symbole de son indépendance. 
Le malheur, c’est que cette armée 
tlait en fait l'instrument de sa totale 
servitude, J'aime encore mieux la 
colonisation parce qu’elle est plus 
franche, Les résultats sont les mêmes 
Mais on les voit. Les Cubains, eux, 
ont été longtemps bernés. Ils s’accu- 
saient eux-mêmes de leurs malheurs. 
be Américains aussi ont été 
nl opinion publique améri- 
d Pas conscience de posséder 
es colonies. 
ne, trame, c’est qu’on a fait en 
per Fun peus Castro, la propa- 
n'ont jamai nie, A. Jes pe 
dal: Ds, comes ce qu'il était. 
euple. ji dic lature de Batista, par 
en er ne se passait pas de jour 
ou otssir at des hommes torturés 
dune D”. "a les prisons de La 
lurnaux Le antiago. Jamais les 
ai M radis ont RE DE 
e ces tortures auf t à 1 fn, 
und il et 4 sau tout à la fin, 
nee. sl devenu évident que 

, AVait perdu la partie. 
près la victoire de Castro, quel 


plu tard Trois ou quatre mois 
ortionnair il y a eu des procès de 


tard, es, d’aviateurs qui avaient 
tieurrier. es villes ouvertes, de 
Rte Quelques hommes ont été 
en 1943 8 à mort, comme chez nous 

Le ce moment-là, tous les 
reproduis a télévison américaine ont 
{ es images violentes, Natu- 


On a bien choisi, On a 
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CASTRO AU TRAVAIL A SON Q.G. 
« Nous allons tuer Castro ; veuillez avoir la bonté de nous nourrir », 


montré un grand Noir qui avait peur, 
22 interrogeait puis qu’on fusillait, 

n’est jamais très joli, une exécu- 
tion, C’est comme cela qu’on a intro- 
duit Castro en Amérique. 

Plus tard encore, il y a eu le démo- 
crate qui, dégoûté, s’en va. C’est un 
ancien camarade de Castro mais il se 
réfugie en Amérique et fait des décla- 
rations incendiaires, dénonçant la 
« tyrannie » de Castro. En fait, ces 
fameux «< démocrates » étaient des 
ee qui avaient très bien combattu, 

ien sûr, mais qui faisaient partie de 
ces éléments de droite de la bour- 
geoisie qui voulaient renverser Batista 
tout simplement parce qu'ils en 
avaient assez de la terreur. C’étaient 
des bourgeois conservateurs qui sou- 
haitaient un régime bourgeois. Lorsque 
le véritable caractère de la révolution 
cubaine s’est révélé à eux, après la 
victoire, ils ont compris qu'elle lésait 
leurs intérêts et ils sont partis. 

— Les Américains prétendent sur- 
tout que Castro s’est laissé dominer 
par les cadres communistes très soli- 
des qui se trouvent dans son entourage. 

— La propagande américaine ne 
pouvait pas se contenter de présen- 
ter Castro comme un tyran sangui- 
naire et un antidémocrate, Il à fallu 
expliquer un peu sa politique, Alors, 
il est devenu un < communiste ». 

Castro n’est pas communiste, Il 
veut l'indépendance et la souveraineté 
de son pays. On doit le comprendre 
à partir de l'expérience que nous 
avons de tout le tiers monde. Nous 
savons très bien que lorsqu'un pays 
sous-développé fait appel à l'URSS. 
(comme Lumumba l’a fait à un mo- 
ment donné), c’est parce que l’Occi- 
dent est en train de rendre l’indépen- 
dance impossible, Nous avons déjà vu 
cela. 

C’est exactement ce qui s’est pro- 
duit dans l’histoire des relations en- 
tre les Etats-Unis et le régime de 
Castro. À la radio, lundi, on a donné 
toutes les dates des mesures prises 
par Castro contre les intérêts améri- 
cains (nationalisations sans rembour- 
sement, etc.). Mais on n’a jamais in- 
diqué les mesures antérieures prises 
par les Américains et auxquelles les 
décisions de Castro ne constituaient 
qu'une réponse. 


Des vieilles dames d’ouvroir 





Prenons l'exemple des raffineries de 
pétrole. Les Américains, un jour, re- 
tirent leurs techniciens. Les Cubains 
n'ayant personne pour les remplacer, 
les raffineries s'arrêtent. Il faut trou- 


ver d’autres techniciens, Alors, on va 
les chercher là où il y en a, c’est- 
à-dire en U.R.S.S. ou en Tchécoslova- 
quie. Les Cubains ne tiennent pas ab- 
solument à avoir des techniciens rus- 
ses ou tchèques ; ils aimeraient au- 
tant avoir des Français. Castro lui- 
même m’a demandé des techniciens 
français, Mais les Français n’ont pas 
envie de partir ; ils pensent que deux 
ans à Cuba, c’est deux ans de perdus. 
Alors, les Cubains sont bien obligés 
de s'adresser aux pays qui peuvent 
leur envoyer des gens. 

Je ne peux pas entrer dans les dé- 
tails de chaque incident, mais les 
violences qu’on a reprochées à Cuba 
ont toujours été des contre-violences. 
Les Américains se sont dit: « Puis- 
que nous ne pouvons dévoiler le fond 


de l’affaire — qui est que la révo- 
lution cubaine nous spolie — nous 


allons monter un autre scénario : nous 
allons pousser ces gens dans les bras 
de l’U.R.S.S. et de la Chine. » 

Ils n’ont même pas réussi, parce 
que Cuba tient à sa souveraineté. Cuba 
est l’allié de l’U.R.S.S. et de la Chine, 
mais elle n’est pas communiste, Les 
Américains auraient bien voulu qu’il 
le fût. 

— La personnalité même de Cas- 
tro, sa véhémence, sa manière de gar- 
der le micro pendant des heures de- 
vant la foule, tout cela a été utilisé 
par les Américains pour le présenter 
comme un déséquilibré. Qu'en pen- 
sez-vous ? 

— Je n’ai pas à défendre Cas- 
tro, Castro, pour moi, est un homme 
admirable, lun des rares hommes 


pour qui j'éprouve un sentiment de 
respect, Ce qu’il faut faire, c’est mon- 
trer la bêtise des gens qui l’attaquent. 
Les Américains insistent évidemment 
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sur tout ce qui peut avilir sa person- 
nalité, L’un d’eux m’a dit récemment : 
« Castro, ça veut dire « castré ». Il 
a dû être castré dans les prisons 
ee il était prisonnier, » C’est vous 

ire que ces gens-là, quand ils par- 
lent de Castro ou écrivent sur lui, 
ressemblent à de vieilles dames d’ou- 
vroir parlant d’une mauvaise femme. 
C'est affreux, c’est toute la saleté qui 
sort. 

Quant à ses interminables discours, 
j'en ai entendu plusieurs. Il est cer- 
tain que si nous adoptons les règles 
de l’éloquence grecque, Castro parle 
trop. Lysias parlait moins. Mais Cas- 
tro ne cherche pas à être un grand 
orateur. Ses discours sont didactiques, 


L'expérience révolutionnaire 
rites ristestilisneen 


A Cuba, la radio est le seul moyen 
de contact constant et total avec tout 
le monde, Depuis qu’il y a des coo- 
pératives, les paysans se retrouvent 
dans la grande salle du « magasin du 
peuple » pour écouter la radio ou 
regarder la télévision, Tous ceux que 
j'ai rencontrés m'ont paru remarqua- 
bles. II importe peu que ces gens sa- 
chent ou ne sachent pas lire. Dans 
toute révolution, il se crée une cul- 
ture qui vient de l'expérience révo- 
lutionnaire elle-même, J’ai senti chez 
tous ceux avec lesquels j’ai parlé une 
intelligence et un sens de la révolu- 
tion surprenants, Cela dit, si vous 
avez un problème à leur expliquer 
— un problème économique, par 
exemple — il faut tout de même y 
mettre le temps. 

Castro explique, depuis le début 
jusqu’à la fin, pourquoi une réforme 


——— 
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est décidée, Au départ, c’est lent, c’est 
lourd. Puis cela s’anime. A la fin, Cas- 
tro est « monté », en partie, par les 
cris de ses auditeurs — parce qu'il 
en a toujours. À ce moment-là se 
développe une étrange éloquence, as- 
sez violente, assez anxieuse aussi. 
C’est une chose vraiment belle. 
Quand il explique un événement ou 


L'entretien avec J.-P. Sartre 


Ces préparatifs ont été aussitôt dé- 
noncés à l'O.N.U. par Raul Roa et, 
le lendemain, les bateaux avaient dis- 
paru, Mais le nombre des hommes en- 
traîinés dans les camps du Guatemala 
(on avait pu Flévaluer d’après les 
fournitures aw’ils achetaient) était 
considérable, Aujourd'hui, on parle 
d’une force d’invasion de 5.000 hom- 
mes. Qui sont ces combattants ? 


volutionnaires de l'intérieur, qui ont 
pris le maquis dans les es, 
sont aidés non seulement par des 
parachutages d’armes, mais aussi par 
des parachutages de vivres, Et je ne 
parle pas des parachutages d'hommes. 

En tout cas, la responsabilité des 
Américains dans l'opération en cours 
est éntière, L'’invasion n'aurait pu 
avoir lieu sans eux et ne pourra se 






n'auront plus la paix av 
temps. | ne long. 
_— La guerre d'Espagne à 
aux Français un problème 
ment simple, dans la mesure où 
voyait très bien le lien dires y" 
ce qui se passait là-bas et 7 
pouvait se er en France, Perl 
su que us de Cuba 
valeurs qu’elle met en cause»; 
être considérée comme une y?"%* 


s . j Les gens qui ont quitté Cuba ap- poursuivre sans leur aide. une 
du D ee LE en ne parlicitent … général à la classe Je ne veux pas dire que Kennedy guerre d'Espagne ? uvell 
rot. Sais dr noi _ + de re jamais MOYenne, à la bourgeoisie riche. Ce soit personnellement res ünsable de. — Il faut comprendre ce Que re: 
demandé pe : c'est l'individualisme sont des médecins, des avocats, etc. tout cela. Je n’en sais rien. Maïs je présenterait une défaite de Cube, 
américais ! _# Dourquoi on l’écoutait Les Cubains se plaignaient, quand n'ai pas une grande confiance dans d’abord pour nous, mais surtout pou 
ES : j l'administration Kennedy, Les chan- l’ensemble des pays sous-développèg 


quatre heures ? Car, enfin, il y a l’au- 
tre face ! Voilà un fou qui parle pen- 
dant quatre heures ! Où sont les gens ? 
Retenus de force par les gendarmes ? 


(uni là, de la fuite de leurs meil- 
eurs cadres. Est-ce que ce sont ces 
gens-là qui viennent de débarquer 
avec une mitraillette ? C’est vers cin- 
quante ans que l’on devient, dans la 


. gements par rapport à 


précédente 
me paraissent surtout verbaux. On est 
lus courtois avec les Russes, on 
aisse entendre qu'où pourrait chan- 


pour ce qu’on appelle le tiers Monde. 
Plus sournois 
—1# 


Ils sont tous là, qui lécoutent en ? : + É : 
. : , hr . médecine ou dans les autres domai-  ger d’attitude vis-à-vis de Ja Chine — Cuba lutte pour mai 

quoi ? me mg À SOUS pe nes, un véritable cadre, c’est-à-dire à mais on ajoute que les Chinois de- PRES Celh veut dire US 

cherché à le comprendre. . Ils ne  “ âge où on n’est plus capable de vront renoncer à Formose s'ils Veu- clame Ja libre disposition de ses pro. 

voient pas l'aspect collectif, faire la guerre. Ce ne sont donc pas lent qu'on les reconnaisse. C’est ab- pres richesses, le droit de 
— Pensez-vous que .le gouverne- °%% ui Ja font. rs f MR srédéent cer avec tous les pays et, & 

ment américain, ou tel ou tel clan de : 2 ut, Ur : ji Le il t droit de ne pas faire partie d'un 

l'Administration ou de l'Armée, ait Des mercenaires : es Etats-Unis qu c'are qui! ne de ne pas se laisser entraîner au 

; cache pas ses sympathies pour les fomatiquement dans une , 


pris une part directe, active, à la pré- 
paration des attaques qui viennent 
d'être lancées contre Cuba ? 


Mais alors, qui sont ces jeunes gens 
du débarquent ? D'où viennent-ils ? 


anticastrist 11 m’est impossible de 
faire conBanté à un tel homme, 


ce sens, l’expérience cubaine 


sente une tentative capitale de 
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PE: : si ui les a fait fuir ? Quand les Amé- — Pensez-vous qu'une intervention tion des blocs. Si 
F ee en bear 5 gr ricains les ont-ils accueillis ? Jamais directe des Etats-Unis soit mg: ges la ibilité d'une vérin 
pe ns Midi on n’a entendu parler d'eux. Pour les malgré les avertissements soviétiques ? uveraineté disparaitrai 
de Floride Jançaient périodiquement | n souvel P it. Nous 4 
des bombes incendiaires sur des ag- petits sabotages et les bombardements — Ces avertissements la rendent  sisterions à un ressérrement des 
: ; par avions légers, une poignée d'émi- difficile. Il y a pourtant un risque: et nous en serions direct 
glomérations ou, plus souvent, dans ré it” Mais où é est L Américai b t | directement at 1 
des champs de cannes, La chance a és suffisait. Mais où at-on trouv c'es e s Américains braven teints. Si Je bloc doit l'emporter dam ous! 
voulu pour les Cubains que l’un de ces 000 jeunes hommes capables de l'URSS. en considérant qu’elle est tous les cas, en effet, c'est la poli def : 
dvions s'étrase au sol et que Castro faire la guerre ? De temps en temps, désarmée dans Ja mesure où sa ré- que de guerre qui domine, et c'est, 
puisse montrer à la télévision les do- 27 apprend qu’un ancien compagnon ponse serait trop massive, C'est un pour nous également, la suppression De 
euments qui prouvaient que le pilote de Castro s’est réfugié à New York, LE. qu'on a joué aussi quelquefois, À  Drogressive de la souveraineté, La pe comim 
était un Américain et son e« bombar-  ©Ù il a fait des déclarations. Mais on Est. « Ou bien vous nous laisserez itique de la gauche doit être une pol. d'isol 
dier > un ancien chef de la police de M€ dit jamais ‘il a emmené mille faire cette violence à six millions tique « antiblocs > dans la mesure oi "un 
Batista hommes avec lui. Il est venu tout seul,  d’hommes, peuvent dire les Améri- rien ne peut être fait, dans une com. 'abo 
: à en avion. cains, ou bien vous déclenchez une  munauté nationale, sans la souverai. que, 
Sans pavillon Si bien que les membres du e corps guerre qui coûtera peut-être 100 mil-  neté. C’est cétte politique qui este peu 
expéditionnaire »>  anticastriste ne lions de morts, » jeu à Cuba. our 
Les Américains ont tout reconnu, peuvent être tous des Cubains qui ont Il y aurait là une grave responsa- Il ne s'agit donc pas, dans l'affair jus 
mais ils ont dit : « Nous n’y pouvons quitté l'ile après la révolution. ‘Ils dsjlité, vis-à-vis de leurs peuples, pour cubaine, d’une simple injustice, Ce ce qu 
absolument rien. Il y a des aérodro- peuvent être des mercenaires, oui, et les gouvernements communistes, Dé- est une, bien sûr, et particulièrement ral. 
mes partout et l'Amérique est un pays ils peuvent se dire Cubains, pourquoi clencheraient-ils une'guerre mondiale  révoltante : il est ignoble, pour ne éléme 
libre. Si vous avez payé votre avion, pas? Il y a suffisamment de pays pour sauver Cuba ? Je pense que les grande puissance, de s’acharner à ni l 
vous avez le droit de vous en servir. d'Amérique latine où on parle lespa- Américains ont parié que non. abattre un petit pays qui lutte po ni la 
Comment voulez-vous que nous orga- gnol pour qu’on puisse engager des 4 ; reconstruire sa société après plus d'un temp 
nisions une surveillance sur une côte. mercenaires un peu partout. La même compagnie demi-siècle de dépendance. Maïs k ke pr 
aussi étendue que celle de la Flo- Mais allons plus loin : supposons problème n’est pas là. S'il faut avoir 
ride ? » que ces 5.000 hommes ont débarqué. Ce qu’il y a de plus intéressant, ranger totalement aux côtés de Cas pat 
Ces arguments ne valent rien, parce Cela ne suffit pas. Il y a six mil- dans l'immédiat, c’est la position de tro, c’est parce que c’est la politique objec 
si on avait dit à un certain nom- lions d'hommes à Cuba et la majorité l'Amérique latine. Tous les peuples de de la gauche qu'on cherche à éerr ayan! 
re d’émigrés cubains responsables : d’entre eux sont pour Castro parce l'Amérique latine ressentent le poids ser avec lui. venir 
« Il faut vous arrêter ! », cela se se- qu'ils savent ce qui les attendrait si de l’impérialisme économique améri- + Enfin, l'affaire cubaine est an test de M 
rait arrêté, C’est la même chose que les envahisseurs gagnaient. Combien  cain. Pensez que la grande compagnie de l'attitude que les grandes puis bien 
pour les attentats au plastic. On fait faudrait-il de soldats pour réduire d'électricité qui a été dépossédée par  sances occidentales vont adopter à ment 
des perquisitions ; on arrête cent celte population très bien armée ? Au Cuba après avoir, pendant vingt ans, l'égard des pays sous-développés 1 Franc 
trente-cinq personnes ; on en relâche moins 100.060, 200.000, peut-être réalisé des bénéfices fabuleux en ven- s’agit cette fois d’un petit pays qi rat, | 
un certain nombre. Tout cela, c’est plus. En Algérie, avec 500.000 hom- dant le courant à un prix incroyable, essaye de conquérir son indépendate pierr 
de la plaisanterie, parce qu'on sait mes, nous n'avons pas réussi. Où va- continue de vendre leur propre élec- économique par un effort extra. naire 
très bien qui fait les attentats au t-on prendre tout ce monde-là ? tricité à beaucoup d’autres pays du  dinaire et grâce à des réalisations ad: décai 
plastic. Il n’y aurait qu’à arrêter une continent américain, Si la contre-ré-  mirables. S'il est entendu que ce genre dispa 
vingtaine de personnes et dire: 100 millions de morts  volution triomphe à Cuba, eela vou- d'effort doit être freiné — au be de l 
« C’est fini >». ——_ > dra diré que Ja souveraineté n’est soin avec des bombes — alors.k velle 
Je ne veux pas dire que le gou- :-Les-envahisseurs, nous dit-on, espé- - qu'une illusion dans le monde de problème du tiers monde est régé alors 
vernement américain donnait directe- rent être aidés de l’intérieur. Aidés Monroe et que les pays d'Amérique On en avait le soupçon au Congo, çaise 
ment de l’argent aux réfugiés cubains par les paysans ?. Par lés ouvriers ?  Jatine sont condamnés à vivre sous commence à Je comprendre fout À révol 
ou qu’il donnait l’ordre à l’armée de Cela n'a pas de sens. Quand Castro des gouvernements fantoches et fy- fait: il n’est pas vrai que le sy 4 De 
les aider. Simplement, la politique de a commencé Ja Hufte, il a eu beau ranniques. Mais l’écrasement € talisme veuille prendre en charge k k gr: 
« laisser faire >» en haut permettait coup de mal à entraîner les masses Castro aura en même temps pour ef- frais de la décolonisation; ee qui mode 
Jes attentats en bas. paysannes, mais il a fini par gagner  fet de radicaliser les peuples sud- veut, c’est l'empêcher à tout prix. lieu 
Pendant mon second séjour, en octo- parce que les paysans ont compris américains et de renforcer jeur refus La guerre de Cuba ressemble à l déter 
bre dernier, les Cubains étaient sur le qu’il travaillait dans leur intérêt, que de l'impérialisme, guerre d'Algérie. Elle est plus sour- lutio 
pied de guerre, On leur avait signalé  c’étaient eux. qui allaient faire la révo- C'est ce qui rend la position des noise, parce que ce sont des mertt pers 
du Guatemala (c'étaient des diplo- Jlution.. Aujourd'hui, ils savent ce Américains si difficile : s'ils laissent maires que lon présente comme extér 
mates sud-américains qui les avaient u’ils ont gagné, depuis le départ de Cuba se développer tranquillement, «4 Cubains > qui vont Ja mener, mai qui 
avertis, par solidarité), qu’une quin- atista;, avec la réforme agraire, et ils savent que, dans pas très long- c'est la même chose. Et puis, à 1 de 1 
zaine de navires de guerre sans au- ils sont le plus fort soutien du régime. temps, des mouvements analogues nai- moment donné, si on veul gagner celle eu, 
cun pavillon avaient débarqué sur la Et si ue. descendez de la Sierra tront dans d’autres pays süd-améri- guerre, comme les mercenaires ne st révo 
côte des hommes parlant plus ou pour dire à ces gens-là : « Nous allons cains, parce que des problèmes ana-  ront pas assez nombreux, il faudra que Révo 
moins bien l'espagnol et qui atten- tuer Castro; veuillez avoir la bonté Jogues s’y posent ; mais s'ils parvien- l'Amérique intervienne, avec loue ciété 
daient là. Plus à l’intérieur, il y avait de nous nourrir », vous avez peu de nent — ce que je ne crois pas — à puissance, Est-ce donc cela que l'on notre 
des camps militaires où un grand chances d’être bien -accueïlli. C’est éliminer (Castro, ïls verront toute veut faire pour les pays qui se déco- par 
nombre de gens s’entrainaient, pourquoi je pense que les contre-ré- l'Amérique latine se radicaliser et ils Jlonisent et qui veulent vivre! 1 
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ASTRO PARLE AUX FRANÇAIS 


Le texte intégral de l'interview recueillie par 


Igor Barrère et Etienne Lalou pour < Cinq colonnes à la une » 


'étai s une petite affaire — même 
ne ‘invasion E de rencontrer Fidel 
Cost Ce Premier ministre est aussi son 
re ministre de l'Information. En  voi- 
en avion, en hélicoptère — surtout en héli- 

re — il sillonne son île pour PERS la 
bonne parole partout où il le juge utile. Il fait 
jeurs fois par semaine le « tour du pro- 
plus eine signalé à Santiago, 


i de Cuba. À 
Edit de retour à La Havane. Mais il passe 


e un éclair dans la capitale ; une coopé- 


ou paysanne attend sa visile dans la pénin- 
Zapatla. : 2 
"7 Gait peu près minuit, le cinquième jour 


Cuba, quand un coup de télé- 


; séjour 
de notre sé) dans notre chambre 


phone nous a réveillés 


. nous avions une chance de « le » voir 
ae: studio de télévision, où il participait 
à un programme. 
nous assistions 

de sel, en 


Une demi-heure plus tard, 
à un spectacle qui ne manquait 
rticulier pour des spécialistes 
n direct devant les caméras, 


Fidel présidait une séance de travail consacrée 
à la politique du gouvernement en matière d'édu- 
cation, d'art et de culture populaire ! Derrière 
les caméras, sur les banquettes, de joyeux bar- 
bus, de fières miliciennes et des femmes du 
monde pâmées n'avaient d'yeux et d'oreilles que 
pour leur idole. La discussion télévisée se ter- 
mina vers deux heures du matin par une danse 
pr improvisée ; depuis un moment dela, 
es spectateurs participaient au spectacle et les 
caméras se tournaient alternativement vers le 
plateau et vers les banquettes ! 

On nous présenta au grand homme, qui nous 
assa le bras autour des épaules en signe d’ami- 
ié et accepta le principe d'une interview filmée 

pour la Télévision Française. Comment lui de- 
mander plus qu'une acceptation de principe 
dans ce brouhaha: interpellé par vingt per- 
sonnes à la fois, Castro répondait à chacun et à 
tous sans donner l'avantage à qui que ce soit. 
Nous avons envié, cette nuit-là, nos camarades 
de la presse écrite, à qui un crayon ou même 


un peu de mémoire suffit pour enregistrer un 
entretien. 

Cet entretien, nous l'avons obtenu le dernier 
jour, Dore heures avant de reprendre l'avion 
pour Paris. On nous annonça le matin que Cas- 
tro venait d'accepter de prendre la parole à un 
banquet de 2.000 couverts organisé par le jowr- 
nal « Revolucion » dans le plus grand hôtel #& 
La Havane. Avec la complicité de quelques amis 
cubains, nous transformâmes en studio le bu- 
reau du directeur de l'hôtel et, à l'heure où les 
2.000 invités attendaient son discours, Fidel Cas- 
tro répondait avec éloquence et bonhomie à nos 
questions. L'interview dura une demi-heure. 

Si « Cinq colonnes à la une >» ne pouvait 
conserver que quelques minutes de ces décla- 
rations en espagnol, il serait dommage — sur- 
tout cette semaine — que le public français fût 
pi de réponses qui s'adressent si évidemment 

ui. 


IGOR BARRERE 
ETIENNE LALOU, 





de télévision. 


_Wotre enfance et votre jeunesse 
vous avaient-elles préparé à devenir un 
ef révolutionnaire ? 


__ Je crois que j'étais un enfant 
comme les autres. Il est très difficile 
d'isoler les facteurs qui font de quel- 

“un un révolutionnaire, Il y a 
bord une part de vocation politi- 

e, 11 faut avoir un caractère un 

u rebelle, une curiosité naturelle 
our les choses, une tendance vers 

justice, une oppose innée à tout 
ce qui nous semble injuste et immo- 
ral, Ces traits de caractère sont les 
éléments de la vocation politique. Mais 
ni l'apparition des révolutionnaires 
ni la révolution ne dépendent des 
tempéraments individuels. Elles sont 
le produit du milieu. Il ne peut 
avoir de révolutionnaires sans un cli- 
mat d'injustice, sans les conditions 
objectives qui permettent à un homme 
ayant une vocation politique de de- 
venir un révolutionnaire, Combien 
de Marat, combien de Danton, com- 
bien de Robespierre sont probable- 
ment nés en France depuis que la 
France existe ! Pourtant, un seul Ma- 
rat, un seul Danton, un seul Robes- 
pierre sont devenus des révolution- 
paires, quand la monarchie féodale 
décadente s’est trouvée sur le point de 
disparaître et quand les conditions 
de l'établissement d’une société nou- 
velle se sont trouvées réunies. C’est 
alors qu'a eu lieu la Révolution Fran- 
çaise et que sont apparus les grands 
révolutionnaires que l'Histoire admire. 

De même, Lénine n’aurait pas été 
k grand révolutionnaire que l'Histoire 


moderne a connu s’il était né au mi- 
lieu du XV° siècle. Les facteurs qui 
déterminent la formation d’un révo- 


lutionnaire ne sont pas subjectifs ou 
personnels. Ils sont en grande partie 
extérieurs à l'individu, Les facteurs 
qui ont fait de moi et de la plupart 
de mes compagnons des révolution- 
haires, qui ont rendu le peuple cubain 
révolutionnaire et qui ont provoqué la 
Révolution se trouvaient dans la so- 
ciété où nous vivions, dans le fait que 
Notre pays était exploité et colonisé 
par l'impérialisme, 


— Lorsque vous étiez dans la Sierra, 
Vous imaginiez-vous que la révolution 
prendrait le visage qu’elle a aujourd’hui ? 


— Nous savions quel genre de révo- 
ution nous désirions et nous voulions 
que celle révolution avance aussi ra- 
Pidement que le permettraient les 
conditions objectives de son dévelop- 
pement, Nous voulions donner le 
Maximum de justice et bien-être à 
notre Peuple, Nous continuons à re- 
narcher ce maximum et nous conti- 
it Laure avancer la révolution 
& ong emps que nos forces et les 

Constances nous le permettront, 


Certains « caudillos » 
"108 $ CAUGINOS ? 


sn rourauol continuez:vous de diriger 
Pays, alors que vous souhaitiez trans- 


mettre < L 
Me Pouvoirs à d’autres, après la 


Er n'avons jamais voulu aban- 
€ Pouvoir après la guerre, Ce 


ue AE 2 
Drous avons dit, c’est que nous 
par . ns, sains dans cette lutte, 

ambitions > 
qu'A la Réve personnelles, Jus 


lution, notre pays n’avait 
da a une longue suite “de luttes 
S n° de partis dans lesquelles 
anbitions déterminants étaient les 
ceaudil] politiques. de certains 

9». Il y avait donc dans 
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l'opinion publique une grande mé- 
fiance à l’égard des chefs politiques. 
C'est pourquoi nous avons dit que 
nous n’agissions pas par ambition 
personnelle mais dans un but patrio- 
tique et social, Peu importait que ce 
soit telle ou telle personne qui gou- 
verne le pays. L'essentiel était de me- 
ner à bien notre programme, Tel 
était le sens de nos propos. 

Je dois avouer que nous avons 
réellement cru, pendant un moment, 
qu’il nous serait possible de laisser 
le pouvoir à d’autres; nous avons 
été un peu. utopistes. Dans les pre- 
miers temps qui ont suivi la victoire, 
nous nous sommes tenus complète- 
ment à l’écart du gouvernement, ne 
prenant aucune part aux délibéra- 
tions du Conseil des ministres. Il 
nous semblait aller de soi que les per- 
sonnes responsables du pouvoir pren- 
draient les mesures élémentaires que 
le peuple attendait et qui nous sem- 
blaient être l’'ABC de toute révolu- 
tion. Plusieurs semaines passèrent 
mais aucune de ces mesures ne fut 
adoptée, Même si nous avions voulu 
rester en marge, même si nous 
n’avions pas eu la vocation de gou- 
vernants, nous n’aurions pas pu de- 
meurer à l'écart. 





Nous avions la vocation de gouver- 
nants. Ce n’était pas par désir de ne 
plus participer aux affaires de la ré- 
volution que nous restions»à l'écart. 
C'était par fidélité à la personne que 
nous avions proclamée Président de 
la République dans le maquis. Nous 
voulions respecter cette décision. Cette 
personne tenait les rênes du gouver- 
nement et nous restions en marge, 
prêts à l’aider le plus possible, 


« Notre but » 





Mais les besoins de la situation et 
le vœu de l’opinion publique ont con- 
duit le gouvernement à me nommer 
Premier ministre. J’ai accepté cette 
invitation à condition que me soient 
donnés les moyens de remplir effecti- 
vement cette charge. Depuis, je ne 
cesse de travailler et je suis heureux 
du travail que je fais. J’aime travail- 
ler pour la révolution de la même ma- 
nière que vous aimez travailler dans 
le journalisme ou que le peintre aime 
peindre et le médecin soigner ses 
malades. Ma vocation, c’est de faire 
la révolution. J'aime y travailler et 
j'essaye de la faire le mieux possible. 
Ce qui est terrible, c’est quand des 
hommes dirigent un pays sans avoir 


(Mills.) 


LA FOULE, CUBAINE. 
Une sorte de démocratie athénienne. 





une vocation d'hommes d’Etat, Ce 
qui est terrible, c’est de voir un com- 
merçant, un mercenaire, un voleur, 
un ambitieux gouverner un pays, car 
ils mettent alors leur pouvoir au ser- 
vice d’autres intérêts que ceux de 
leur peuple. Il y a aussi ceux qui ont 
une vocation — disons — théâtrale 
et qui exercent leurs talents au gou- 
vernement. Pourquoi ne sont-ils pas 
des comédiens, plutôt que des hommes 
d'Etat ? 


— Les idées que vous incarnez n’au- 
raient-elles pas pu se réaliser dans un 
régime purement neutraliste ? 


— Jusqu’à la révolution, nous avons 
vécu dans une dépendance complète 
à l'égard des Etats-Unis. Cela parce 
que les Etats-Unis s'étaient emparés 
de notre économie et que la dépen- 
dance économique entraine la dépen- 
dance politique. Nous dépendions d’un 
pays impérialiste qui s'était emparé 
de nos richesses au profit du capital 
financier de la minorité qui gouverne, 
ou plutôt « dégouverne », les Etats- 
Unis. 

Le désir de notre pays, comme celui 
de tous les peuples d'Amérique latine 
et de tous les peuples du monde, est 
de contrôler sa propre économie et 
de la développer pour devenir poli- 
tiquement libre. Notre but est de de- 
venir absolument indépendants des 
Etats-Unis, Nous sommes en train d’y 
parvenir, 

Le sucre 


Bien entendu, les Etats-Unis dres- 
sent toutes sortes d’obstacles sur notre 
chemin, Leur gouvernement impéria- 
liste a commis envers notre pays 
l’un des actes les plus honteux de 
l’histoire contemporaine. Il s’est livré 
à une véritable agression économique 
en supprimant notre quota sucrier sur 
le marché nord-américain. Si notre 
pays cultivait presque uniquement la 
canne à sucre, c’est parce que les 
meilleures terres appartenaient à des 
monopoles américains qui les avaient 
plantées en cannes. Si nous vendions 
uniquement aux Etats-Unis, c’était 
parce qu’ils étaient les maîtres de 
notre économie, Lorsque nous avons 
voult être indépendants, ils ont subi- 
tement cessé de nous acheter notre 
sucre, nous privant de notre débouché 
traditionnel. 

Pourtant, pendant les deux grandes 
guerres mondiales, alors qu'aucun 
pays ne pouvait se ravitailler en sucre, 
le peuple américain n’en a jamais 
manqué. De durs sacrifices ont été 
consentis par les peuples français, 
anglais, allemand, soviétique, chinois, 
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olonais, roumain, italien, espagnol. 
e dis les peuples car, dans aucun 
pays, les millionnaires n’ont jamais 
manqué de rien. Mais, aux Etats-Unis, 
le peuple n’a jamais souffert de pri- 
vations. De mème, les industries amé- 
ricaines n’ont pas pas été éprou- 
vées par la guerre, tandis que celle- 
ci détruisait les industries de l’Angle- 
terre, de la France, de l’Allemagne 
et de l’Union Soviétique, Surtout de 
l'Union Soviétique : on sait l’entre- 
prise de dévastation et de destruction 
systématique des usines, du bétail, de 
la population, même, que les nazis 
ont menée en U.RS.S. Pendant ce 
tempa, -ucune usine nord-américaine 
n’a psréu un seul boulon, si bien que 
les Ete;s-Unis, leur potentiel indus- 
triel étent demeuré intact pendant le 
massacre, se sont trouvés ensuite dans 
une situation avantageuse par rapport 
aux autres pays. En ont-ils profité 
pour aider le monde ? Non. Ils n’ont 
songé qu’à leurs propres intérêts — 
non pas aux intérêts du peuple améri- 
cain mais à ceux des grands mono- 
poles et des grands capitalistes. Ceux- 
ci ont profité de la situation du reste 
du monde pour s'emparer du contrôle 
de l’économie japonaise, de l’économie 
allemande, d’une partie des écono- 
mies italienne, française, anglaise. 

Mais ils n’ont pas pu s'assurer le 
contrôle de l’économie de l’Union So- 
viétique, ni de celle de la Chine, grâce 
à la révolution chinoise, Sans cette 
révolution, la Chine serait aujourd’hui 
une colonie yankee et non un pays 
maitre de ses propres ressources natu- 
relles. 


Une force irrésistible 





Les Soviétiques, eux, qui avaient 
subi de terribles destructions pendant 


la guerre — comme ils en avaient 
subi pendant Ja guerre civile du fait 
de l'intervention étrangère — ont pra- 


tiquement reconstruit toute leur in- 
dustrie en 15 ans et sont maintenant 
en mesure d’aider lé monde, Ils nous 
aident aujourd’hui sans avoir jamais 
exigé de nous un compromis poli- 
tique d'aucune sorte. Jamais, dans les 
conversations que nous avons eues 
avec eux, leur aide économique n’a été 
subordonnée à des conditions politi- 
ques, Ils se sont montrés très soucieux 
de respecter notre souveraineté et 
notre indépendance. 

Les Américains n'aident pas les 
autres peuples ; ils n’ont fait que 
les appauvrir. Notre problème, c’est 
que notre petit pays ne veut pas être 
une colonie vankee, Nous sommes 
convaincus que nous parviendrons, 
malgré les obstacles, à un développe- 
ment économique qui nous assurera 
une indépendance totale vis-à-vis des 
Etats-Unis, 

Cela n'empêche pas que nous sou- 
haïitions établir des liens d'amitié avec 
tous les peuples et commercer avec 
tous les peuples, y compris les Etats- 
Unis. Aucun pays ne doit être exclu 
du commerce mondial. 


— Seriez-vous prêt à prendre person- 
nellement la tête d'un mouvement 
d'émancipation de l'Amérique latine ? 


— Comment pourrais-je lé faire ? 
L'Amérique latine s’émancipera iné- 
vitablement, Personne ne peut avoir 
le moindre doute là-dessus. C’est une 
loi de l’histoire contemporaine, Je 


suis convaincu que, dans les années 
à venir, nous verrons se développer 
avec uné force irrésistible le mouve- 
ment d’émancipation de l'Amérique 
latine. 


Le pays cobaye 


Mais il y a beaucoup de leaders, 
en Amérique latine. Il-y a par exem- 
ple, au Mexique, un homme aussi ré- 
solu ét aussi compétent que Lazaro 
Cardenas. NH. a fait des déclarations 
très courageuses, très énergiques, et 
il joue dans son pays un rôle impor- 
tant. Les impérialistes savent mainte- 
nant qu’il y a au Mexique, pays très 
nationaliste et très patriote, un leader 
aussi merveilleusement. doué”que La- 
zaro Cardenas. Je pourrais en mention- 
ner beaucoup d’autres. Maïs le pro- 
blème est de savoir si les conditions 
objectives de la révolution existent 
en Amérique latine. Si elles existent, 

es léaüers apparaitront car ils sont 
toujours apparus partout où ces 
conditions ont existé, 

L'Amérique latine a donc beaucoup 
de leaders et n’a besoin de personne 
pour diriger son émancipation. Mais 
notre pays est le « cobaye > de la ré- 
volution latino-américaine et, dans ce 
sens, nous faisons tout pour -acquérir 
de l’expérience et servir d’exemple 
aux peuples frères. 


— Des élections à Cuba vous auraient 
donné une majorité écrasante, Pourquoi 
n’ontelles pas eu lieu ? 


— Tout simplement parce que les 
élections n’intéressent personne en 
ce moment, Vous pouvez marcher 
dans la rue et rassembler les gens 
pour leur demander ce qu’ils pensent 
des élections : vous obtiendrez une 
réaction défavorable, Cela serait in- 


Les affaires étrangères 


FiIDEL CASTRO ET « CHE » GUEVARA INSPECTANT LES DÉFENSES DE CUBA. 
« Ma vocation, c’est de faire la révolution. » 


compréhensible dans certains pays 
mais il faut tenir compte du fait que 
notre peuple a été trompé pendant 
60 ans par une farce baptisée « élec- 
ve », c’est-à-dire par une fausse dé- 
ocratie qui n’a jamais servi, dans 
toute l’Amérique latine, depuis un 
siècle et demi, qu’à porter au pouvoir 
des hommes loco. des politiciens 
ambitieux ét voleurs, des serviteurs 
d'intérêts établis. Parlez d'élections 
au peuple et il vous répondra que ce 
qui l’intéresse, maintenant, c’est que 
la révolution , avance rapidement et 
ne perde pas de temps, Pour la pre- 
mière fois, le peuple détient le pou- 
voir, Pour la première fois, c’est lui 
qui gouverne, Peu importe que cela 
se passe où non selon les formes. Ce 
qui compte, c’est l'essence de la démo- 
cratie, c’est que ce soit le peuple et 
l'opinion publique qui soient déter- 
minants dans la destinée d’un pays. 
Nous avons besoin de tout notre 
temps pour faire avancer la révolu- 
tion, pour développer notre économie, 
our nous défendre contre l’impéria- 
isme. C’est pourquoi nous nous con- 
sacrons entièrement à ces tâches. 


Le temps viendra 





I1 viendra un moment où la révo- 
lution, en tant que processus dyna- 
mique qui détruit le vieux pour cons- 
truire du neuf, développera peu à peu 
ses propres institutions. Ni nous-mé- 
mes ni la phase actuelle de la ré- 
volution ne sont éternels. Le temps 
viendra où le nouvel ordre créé par 
la révolution prendra un caractère 
institutionnel. F1 faut d’abord que la 
société naisse ; c’est ensuite qu’elle 
prendra sa forme institutionnelle. 

Les Français devraient être les pre- 
miers à le comprendre car ils parti- 






cipent à une élection presque tous ls 
ans, municipale ou nationale, pour 
le choix d’un président ou d'un dé. 
puté. Aucun pays du monde, sn 
doute, n’a eu autant d'élections qu 
la France, depuis 60 ans, et, pourtant, 
les Français sont mécontents, Ils doi. 
vent comprendre parfaitement que ni 
les factions politiques ni l’électoralis. 
me n’ont permis de résoudre les pro. 
blèmes fondamentaux de la Franc, 

Nous n'avons pas à juger Ja poli: 
tique intérieure de la France. Tot 
au plus pouvons-nous juger sa poli: 
tique extérieure vis-à-vis de l'aspire 
tion de tous les peuples à être libres 
et à se gouverner eux-mêmes, Sans 
accuser aucun gouvernement en par: 
ticulier, nous pensons que les diff- 
cultés de la France (par la faute, en 
fait, de tous ses gouvernements) sont 
le résultat de l’ordre social existant en 
France, de la prédominance des clas 
ses économiques qui ont inventé k 
système grâce auquel le régime se 
maintient, 

Il arrive parfois que les classes 
dominantes se lassent des élections, 
Alors, elles vont vers le fascisme. 
qui est arrivé à Cuba, c'est une r& 
volution qui va vers le socialisme, De 
cette révolution, sortiront une nouvelle 
vie sociale, un nouveau régime, de 
nouvelles institutions, un ordre nol« 
veau dans lequel ce sera le peuple qu 
comptera vraiment. EE 

Ici, eu fait, nous avons une élection 
tous les mois. Mais c’est une élection 
sur la place publique. Nous avons um 
sorte de démocratie athénienne mais 
sans esclavagistes, sans esclaves, Sans 
classes exploitées, Quand nous le voi: 
lons, nous réunissons un million 1 
citoyens sur la place publique. 
a-t-il une élection plus directe et plus 
démocratique que celle-là ? 





A science moderne est allée déjà 

très loin dans la définition des 
causes et dans la recherche des 
remèdes concernant la carence du 
cuir chevelu. Perdre ses cheveux 
n’est pas un phénomène normal. 
Pas plus que les démangeaisons ou 
l’irritation de la peau du crâne, 

Les cheveux trop gras, ou telle- 
ment secs qu’ils se cassent, même 
l'apparition de pellicules sont des 
menaces de calvitie. 

Pour agir efficacement sur le 
comportement du cheveu, il faut 
intervenir € à la base », c’est-à-dire 
au niveau du cuir chevelu, là où 
les cheveux se nourrissent et se 
renouvellent par de mystérieux 
phénomènes chimiques. 

Il est donc indispensable de ne 
traiter la calvitie qu'avec des mé- 
thodes scientifiques. Ces méthodes 
évoluent sans cesse et des décou- 
vertes importantes ont été faites 
récemment. 

Karl! Edam, docteur en médecine 
et en pharmacie de l’Université de 
Gættingen, a prouvé qu’une -calvi- 
tie traitée à temps peut facilement 
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s’enrayer et qu’une nouvelle vi- 
gueur peut être communiquée au 
système capillaire. 

Ses travaux lui ont valu le Prix 
(Comité 
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UN « THRICOLOGUE » EN ACTION 


+ LA CHUTE DES CHEVEUX + Un désordre que l’on sait combattre aujourd'hui" 


d’Esthétique et de Cosmétologie au 
congrès de Lucerne en 1959). 


Opération 
« régénérescence » 


Or il n'existe actuellement en 
France qu’un seul institut de régé- 


nération capillaire qui pre 
les méthodes de ce savant. Il s’agit 


du laboratoire Labo-Capil. 


Les spécialistes de cet Institut 
ont déjà fait leurs preuves : ils ont 
obtenu des résultats étonnants. 

L'opération « régénérescence » 
a lieu en deux phases : l'examen 
du système capillaire, le traitement 
proprement dit. 
L’examèn 





Un fiche est établie après ana- 
lyse du cuir chevelu,/Les causes de 
l’alopécie sont ainsi déterminées. 

Le « Thricologue > (spécialiste 
capillaire) expose alors pourquoi 
les cheveux tombent et la manière 
d'y remédier. La nature, la durée et 
le prix du traitement sont égale- 
ment communiqués au consultant. 


Le traitement 


Chaque séance de soins dure 
25 minutes environ et comporte : 


— Ja mise en condition du che 
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RÉEL ERET 


E des millions de Français, 
“ai vu chez des amis le 
dent de la République à 
Mélévision. Sa performance ter- 
, je me suis retiré sur la 
Le pieds, consterné, J'ai de 
tenu écouté ce texte à la radio, 
Le l'ai lu et relu le lendemain 
ns les journaux. 
m'assure de divers côtés que 
est défini, que le règlement 
it algérien & fait un grand 
Den avant et qu'il suffit aux 
uteurs de s’asseoir enfin au- 
des tables d’une conférence. 
te que la France a parlé 
étque cette menace, teintée par 
ints d'humour noir, de ren- 
chez soi en laissant l’adver- 
se débrouiller avec son peu- 
sous-développé est « à prendre 
4 Jaisser ». J'ai déjà entendu 
fe expression. Maïs dans la bou- 
de maquignons à qui j'ai eu 


(! 





“Comme Français né en Algérie 
D amine établie là-bas depuis 
1850, je dirai pour ma part que je 
ne sde pas du tout l’art politique 
dont ce texte cynique, cruel et go- 
ard peut faire preuve et que 
e me sens outragé par le ton que 
Président de la République a em- 
loyé à l'égard de mes compatriotes 
autant que par le fond de sa pensée. 
J'imagine aisément que, dans les 
villes et les villages d’Algérie, on 
réagit comme moi. Ce ne sont pas 
des bœufs qui vivent là-bas, qu'on 
rra entasser dans les cales des 
cargos cent trente ans après y avoir 
débarqué la souche, maïs des hom- 
mes et des femmes au sang jeune et 
au cœur fier, 

Pour ma part, j'ai pu, sans le vou- 
bir, blesser beaucoup d’entre eux 
et certains de mes proches, en leur 
assénant quelques vérités déplai- 
santes. On aurait tort de croire que 
je ne me sente pas pour autant soli- 
daire des humiliations qui leur sont 
infligées et qui m’atteignent au plus 
vif. A l’époque, ils triomphaient, 
mal préparés à ce qu’un avenir 
pourtant facile à prévoir leur réser- 
vait, Ils refusaient de reconnaître 

ue cette guerre ne pouvait débou- 
cher sur rien d’autre qu’une bou- 
cherie sans fin ou la réconciliation 
entre frères ennemis, encore possi- 
ble. Mais dans l'épreuve qui les 
accable à présent, j'oublie ce qui 
m'a séparé d’eux pour ne penser 
qu'à ce qui nous lie. 

Cette sensibilité, dont personne 
moins que moi ne songe à se glo- 
rifier, j'admets fort bien que tous 
les Français de la métropole ne la 
partagent pas, Mais je ne crois pas 
qu'on honore les Français de la mé- 
tropole en les considérant comme 
des esprits essentiellement pra- 
tiques. 


Le ciel et la terre 








Les facons d'annoncer un 
malheur varient avec le degré 
d'attachement et d'estime qu'on 
éprouve pour ceux qui sont tou- 
chés, Même quand il s’agit d’un 
ennemi, il] y a des formes à respec- 
ter pour adoucir les coups qui frap- 
pent en lui l’homme, 

Les Français d'Algérie  pou- 
Vaient encore nourrir des illusions 
sur leur sort. Désormais, le déses- 
Poir sera leur pain quotidien. 

Les Français de Ja métropole me- 
sureront ce désespoir si je leur de- 
mande de supposer que les habi- 
Les de la Provence puissent être 
pe contes de s’ins- 
D ns les départements du 

r@, les Bretons en Auvergne ou 
es Alsaciens dans la Corrèze. En- 
pure est-ce là une comparaison 

ln pauvre, Il faudrait ajouter 
{Mau terme d’un exode tragique, 
une Caux sinistrés, noyés dans 
| reg indifférente, presque 
nee 2 auraient perdu non seu- 
Province mat, le PUR 
Dulce. sis leurs maisons, leurs 
ec eurs amis, et, pour la 

part, leur travail, Les Français 
M perdront aussi leurs 

LE qu'ils croiront laisser chez 

LS uv séparés d’eux par l’éten- 
de ue mer, Il n’a pas été parlé 

°Mmagement, mais j'imagine 
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JuLes Roy. 
Le lendemain, un notaire. 


qu’il s’agit d’un oubli, Le chapitre 
est sûrement prévu. 

On peut concevoir dans quels 
sentiments l’approche d’une telle 
calamité, déjà planifiée sinon dé- 
cidée, peut plonger mes compa- 
triotes. Ne fallait-il pas user de 
quelques égards pour la leur annon- 
cer ? Dans toute la conférence de 
presse du Président de la Républi- 
que, il n’y a pas un mot de compas- 
sion pour eux. 

On me répliquera que nous avons 
travaillé ici à l'avènement d’un tel 
régime en souhaitant une Républi- 
que algérienne. La seule Républi- 
que algérienne concevable à nos 
yeux est celle où la coexistence 
demeurait possible, avec une éga- 
lité de droits et de libertés pour 
tous ses citoyens, ce qui paraissait 
admis, même dans le cas où l’Algé- 
rie choisirait l’indépendance et la 
sécession. 


C’était la France 





Pourquoi alors déshonorer la 
France en limitant sa présence à 
une opération de capitaux ? Si le 
nouvel Etat reste attaché à nous, il 
recevra une aide financière, Sinon, 
rien. Que notre commisération, Et 
nous expulserons les 400.000 ou- 
vriers qui gagnent chez nous de 
quoi empêcher là-bas leurs famil- 
les de mourir. Cette autre menace, 
les Algériens nationalistes ont dû la 
chiffrer à son juste tonnage d’amer- 
tume, 

Pourquoi ce langage de procu- 
reur sans entrailles ? Certes, la 
France a été trompée, comme elle a 
commis des erreurs et des abus 
dans la pratique de ses générosités 
et de son idéal. Certes, ce n’est pas 
toujours la gratitude qu’elle a récol- 


tée en retour de sa charité comme 
ce n’est pas toujours le visage d’une 
nation pacifique qu’elle a montré. 
Mais enfin, c'était la France, juste 
ou injuste, haïe ou chérie, qui res- 
tait fidèle à elle-même, avec ses 
fonctionnaires et ses militaires mar- 
qués par une vertu rare : le désin- 
téressement., Qu’a-t-on jamais voulu 
conquérir d'autre, même avec des 
moyens frisant parfois l’aberration 
mentale, que les cœurs ? En fin de 
compte, on a mieux réussi avec les 
déserts et les roches qu'avec les 
hommes : ma seule désillusion s’en- 
racine là. 


Ce triste hexagone 





D'où vient alors ce vocabulaire 
de caissier ? La France serait-elle 
devenue ce triste hexagone où 
Lyautey lui-même va bientôt étouf- 
fer dans son cercueil ? Sa mission 
spirituelle a-t-elle rétréci en même 
temps que son empire ? Ce n’est 
plus la France qui parle, mais le 
président directeur général d’un 
consortium de banques et d’indus- 
tries lourdes. 11 n’est plus question 
de droits, de devoirs, d'honneur et 
de dignité, mais d'intérêt, de rentes 
et de financement. Le sang répandu 
s’évalue au cours de la bourse et 
les morts au poids public, comme 
le bétail, Déjà une armée de secré- 
taires pianotant sur leurs sténoty- 
pes ou manœuvrant leurs magné- 
tophones et leurs marchines à cal- 
culer dressent le bilan de la liqui- 
dation, et de petits messieurs chau- 
ves à lunettes tendent la main vers 
les cordons du poêle. L'Algérie n’a 
pas encore expiré que ses obsèques 
nationales sont commandées et leur 
règlement, déjà évalué, figure au 
titre des profits et pertes. La mu- 


sique de la garde républicaine va 
s’ébranler, ses tambours voilés de 
crêpe, La métropole pourra admi- 
rer le défilé des hauts personnages 
de l'Etat, suivant, le pas pesant et 
l’œil sec, la dépouille solennelle en- 
core tiède. 

Sur le parcours, derrière beau- 
coup de volets clos, des femmes 
leureront leurs fils tués pour dé- 
endre une souveraineté dont no- 


.tre grand homme savait comme 


nous qu’elle était condamnée de- 
puis longtemps. Que n’avait-il 
averti ces mères que leurs enfants 
allaient mourir pour rien ? Quand 
on dispose de la toute-puissance 
politique et militaire, faut-il, s’il 
ne s’agit que d’argent, tant de cir- 
conlocutions et de précautions pour 
persuader le peuple français d'éco- 
nomiser ses milliards ? Fallait-il 
engouffrer d’un cœur tranquille 
tant de douleurs et de jeunes corps 
dans cette guerre sans issue ? Si ce 
gâchis m’indigne, c’est que nous 
savons à présent que notre Prési- 
dent était convaincu qu’il pouvait 
être évité. 

Partisans d’une Algérie fran- 
çaise dont Ja France ne veut plus 
et partisans d’une République algé- 
rienne qui ne naîtra pas dans la 
guerre civile, nous devons nous 
retrouver dans la maison du mal- 
heur, frères trop longtemps sépa- 
rés par nos haïines de famille. De- 
vant le lit de l’agonisante, que seu- 
les nos divisions tuaient peu à peu, 
nous pouvons sauver cette mère et 
notre terre, et les arracher aux 
pattes des hommes de loi et des 
croque-morts. Ultras, F.L.N., libé- 
raux, petites gens de Belcourt et 
de Bab-el-Oued, d'Oran ou de 
Sétif, étudiants, habitants des cas- 
bahs et des cités nouvelles, juifs, 
kabvyles, musulmans ou chrétiens, 
« Algériens nous sommes ! » Nous 
savons Ce qui nous conduit sur les 
plages, l'été, ou aux matches de 
ootball, comme nous savons pour- 
quoi on se rassemble sur les fo- 
rums. Peut-être, inconsciemment, 
pour l’amour de la beauté et la dé- 
fense des humiliés, les deux prin- 
cipes majeurs auxquels Camus aura 
été fidèle toute sa vie. 


Un sombre testament 





Si l’on n'oublie pas d’un côté 
comme de l’autre le mal accompli, 
toutes les communautés d’Algérie 
sont condamnées à subir le règne 
de la violence et du sang. Les ac- 
cords mêmes qu’une politique al- 
ternée de chantage et de mains 
tendues réussirait à conclure entre 
notre gouvernement et le G.P.R.A. 
trouveraient obstacle dans la ré- 
volte des Français d’Algérie, et les 
alliances que la rébellion pourrait, 
par dépit, signer à l'extérieur servi- 
raient à quoi ? De la présence so- 
viétique ou chinoise, comment les 
hommes de Tunis se libéreraient- 
ils ? Un autre conflit, d'envergure 
internationale, on le sait depuis 
longtemps, achèverait la dévasta- 
tion du pays et des âmes. 

Que les-uns et les autres ne 
s’acharnent donc pas à périr sous 
les veux d’une métropole qui n’a 
jamais aimé ses bâtards. Qui les 
comprend, sinon les hommes sortis 
du même ventre qu'eux ? Qui en- 
tendent-ils, sinon ceux qui parlent 
leur langue ? De qui peuvent-ils 
attendre le salut sinon d’eux- 
mêmes ? 

Eh bien ! voici venu pour eux le 
temps de s’unir et de laver un ou- 
trage qu’ils ne sont pas les seuls à 
ressentir, car la France n’est pas 
cette masse de petits bourgeois sor- 
dides auxquels s'adresse te langage 
bismarckien du Président de la 
République. L'argent ? Il n’a jamais 
tenu lieu de quartier de noblesse. 
Dans le jargon administratif, il 
n'existe pas non plus de terme pour 
chiffrer en milliards les dommages 
spirituels que subissent les peuples 
et les libérateurs quand ils perdent 
leur vocation et leur grandeur. 

Pour moi, le général de Gaulle 
est mort le 10 avril. C’est un no- 
taire qui a pris le lendemain la 
parole à sa place pour donner lec- 
ture d’un sombre testament. 


JULES ROY. 
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VOYAGE 





Le général a dit. 


@ Au cours de sa tour- 
née dans le Sud-Ouest, 
le général de Gaulle a 
choisi le langage propre 
à toucher l'opinion 





d’une région  «. sous- 


développée ». A-til eu 


raison ? 


« I L est très intelligent ; la preuve, 
c’est qu'il ne lit jamais ses dis- 
cours, comme s’il les savait par 
cœur », Cette définition du général de 
Gaulle proposée par l’un des étèves 
du cours moyen de Tonneins va plus 
loin que son auteur ou ses maîtres ne 
l’auront sans doute pensé. Il est vrai 
que pendant son voyage dans le Sud- 
Ouest — comme durant tous ses 
voyages précédents — le chef de 
l'Etat n’a pas lu ses discours. Mais il 
n’avait pas besoin de les apprendre 
tous <par cœur » : c'était le même 
qu’il prononçait à chaque étape. 


Cette fois, le général de Gaulle avait 
choisi quelques-uns des thèmes déjà 
exprimés dans sa conférence de 

resse : l’avenir de la France est dans 
e développement de ses propres res- 
sources ; il n’y a pas de raison pour 
que nous n’ayOns pas les mêmes armes 
que d’autres puissances considèrent 
comme indispensables à leur défense ; 
nous n’avons de leçons à recevoir de 
personne en matière de décolonisation 
et de relations avec les anciens pays 
colonisés ; nous offrons aux Algériens, 
s’ils le veulent, la paix et l’associa- 
tion. É 


Ces thèmes, le chef de l'Etat avait 
à les défendre auprès d’un public 
ayant ses exigences particulières. 


Le réseau des amicales 





La vallée de la Garonne, différente 
en cela de sa capifale, « bastion gaul- 
liste > tenu fermement par M. Chaban- 
Delmas, n’est pas l’une des régions de 
France les mieux disposées envers le 
gaullisme. Terre « républicaine », ra- 
dicale ou socialiste, la droite est 
plus « à droite > que partout ailleurs. 
C’est dans ce Sud-Ouest qu’à l’époque 
des complots ultras, avant ou après 
le 13 Mai, on dénombrait les garnisons 
les plus disposées à la tentation d’un 
putsch… Un amateur de sociologie 
militaire pourrait établir que, parmi 
tous les officiers activistes, la propor- 
tion des originaires du Sud-Ouest était 
extraordinaire, C’est là aussi que s’est 
tissé dans les années 57 à 60, le ré- 
seau des amicales d’anciens parachu- 
tistes. Bordeaux fut la seule ville de 
France où "É eut un incident sérieux 
À moment du voyage de M. Krouch- 
chev. 


Dimanche, seuls quelques cris 
d’ « Algérie française >», qui firent se 
reprendre une fois le chef de l'Etat, 
au début de son discours, évoquèrent 
encore la longue période où « l’esprit 
du 13 Mai » soufflait sur la vallée de 
la Garonne, Il reste qu'entre la bour- 
geoisie conservatrice qui eut plus de 
sympathie pour Vichy que pour la 
France libre et la petite paysannerie 
de gauche qui partage ses suffrages 
entre les héritiers antigaullistes de 
M. Baylet et de «La Dépêche du 
Midi » et les socialistes de Dordogne, 


UN MINISTÈRE DE LA POLICE ? 


4 important mouvement admi- 


U nistratif est actuellement en 
préparation. Il affectera 4 des 5 
grandes directions des services de 
police. M. Vié, directeur des Ren- 
seignements Généraux, M, Evyriau, 
directeur de la Sûreté du Terri- 
toire, M. Perrier-Robert, directeur 
des services de la Sécurité Pu- 
blique, M. Gouazé, directeur du 
personnel de la Sûreté, c’est-à-dire 
pratiquement de l’ensemble des 
personnels de police, seraient dé- 
placés. Seul Eraritets à son 
oste M. Michel Hacq, directeur de 
a Police Judiciaire. 

Le remplacement des trois pre- 
miers nommés était envisagé de- 
puis déjà plusieurs mois; celui 
de M, Vié, à cause de ses sympa- 








PAGE 14 


Les affaires françaises 


dont le leader demeure M. Robert 
Lacoste, le général de Gaulle avait à 
se frayer sa voie. 


Pas de questions 


Pour cela, il s’est servi d’une mé- 
thode qui, à l’usage, s’est révélée sin- 
gulièrement efficace. A chaque grande 
étape, il réunit autour de lui, dans 
une pièce close, loin de l'oreille des 
foules, tous les notables politiques, 
parlementaires, conseillers généraux, 
maires, qu’ils soient de droite ou de 
gauche. Il leur fait alors des « confi- 
dences > et engage avec eux une 
conversation apparemment libre, sans 
ignorer pour autant que ses propos 
seront d'autant plus diffusés que ses 
auditeurs seront plus satisfaits d’avoir 
été les interlocuteurs privilégiés du 
chef de l'Etat lui-même... Cette fois, 
le général, à l’un de ses principaux 
entretiens avec les notables politiques 
du Sud-Ouest, annonça qu’il ne pose- 
rait pas de questions et demanda 
qu'on ne lui en pose pas. «Je vais 
vous faire part, dit-il en substance, 
de ce que je en de la situation poli- 
tique La France doit assumer la 
charge de son développement écono- 
mique qui seul la maintiendra au rang 
des grandes puissances. Elle doit déve- 


LE GÉNÉRAL DE GAULLE ET M, FRANÇOIS MAURIAC A LANGON, 


lopper ses échanges et son influence 
dans l'Europe qui se fait et dans le 
reste du monde. Elle assure une large 
assistance économique et technique à 
plus d'un quart de l'Afrique noire. 
Dans ces conditions; il serait absurde 
pour elle de porter indéfiniment le 
fardeau de la guerre d'Algérie, J'ai 
bien réfléchi. Il faut régler ce pro- 
blème maintenant. Si les Algériens, 
qui formeront certainement leur Etat, 
veulent faire affaire avec nous, nous 
conclurons avec eux une association 
avantageuse pour tous ; s'ils ne le veu 
lent pas, ils feront ce qu'ils voudront. 
Mais il faut en terminer et que les 
Algériens se décident eux-mêmes. 
Telle est ma conviction ». 


thies activistes, celui du second 
à cause de ses liens personnels 
avec M, Soustelle et celui du troi- 
sième ee manque de conviction 
« gaulliste >». On reprocherait au 
contraire à M. Gouazé des sympa- 
thies à gauche, 










Ces mesures d’une ampleur sans 
précédent prépareraient en fait la 
concentration de l’ensemble des 
services de police au sein d’une 
grande direction qui serait une 
sorte de ministère de la police et 
qui pourrait être confiée à l’un des 
collaborateurs les plus proches du 
Président de la République, M. Jac- 
ques Foccart, qui est actuellement 
Secrétaire général de la Commu- 
nauté, 














A écouter les commentaires de ceux 
qui ont entendu le général de Gaulle 
leur tenir ce langage, c'était, sans au- 
cun doute, ce qu’il fallait dire pour 
les convaincre. Ces hommes, qui ont 
constitué les cadres de formations 
politiques ayant toutes plus ou moins 
soutenu l'Algérie française ou com- 
battu les négociations avec «les 
tueurs », avaient besoin d’un raison- 
nement qui leur fasse prendre un 
changement de politique pour une 
attitude « énergique» et leur donne 
l'impression que, malgré tout, ce sont 
«les autres > qui vont être en diffi- 
culté et devront enfin nous solliciter... 
Le «cartierisme»> du général de 
Gaulle est sans doute purement tacti- 
que : pour la réussite de son entre- 
prise, il ne peut que souhaiter les 
meilleurs accords possible avec la 
future république VOTE. qu’il sait 
maintenant inévitable, Mais le « car- 
tierisme » du public auquel il s’adres- 
sait était beaucoup plus spontané :! 
dans la tentation dé « laisser tomber » 
les Algériens, il y a le désir de pren- 
dre une revanche contre une popula- 
tion qui a mis en échec la domina- 


tion qu’on voulait conserver sur elle. 
Ces cadres économiques et 
ues du Sud-Ouest auxquels le 
e Gaulle s’adressait étaient 


oliti- 
énéral 
’autant 





Loin de l'oreille des foules. 


plus disposés à en accepter l’hypo- 
thèse que leur région leur paraît mé- 
riter l'assistance financière de l'Etat 
davantage que l’Algérie indocile, La 
crise viticole (en particulier la mé- 
vente des vins doux), la perte du mar- 
ché traditionnel des poteaux de mines, 
la décadence du commerce de la 
morue, l’appauvrissement des forêts 
landaises ont fait du Sud-Ouest une 
zone  «sous-développée >» dans Ja 
France en expansion, Avec le gaz de 
Lacq et le pétrole de Parentis, avec 
les investissements de Péchiney et 
ceux de Saint-Gobain, l’espoir d’un 
essor industriel se fait jour, Mais le 
tournant est difficile à prendre, La 
vallée de la Garonne inclinerait volon- 
tiers à juger que l'Etat ferait mieux 
de penser à elle plutôt qu’à la Mitidia. 


Bœufs et vaches 





Mais le général de Gaulle n’était pas 
là pour s'occuper d'économie ou de 
technique, S’il voulait bien entretenir 
les notables politiques des raisons 
>rofondes de sa politique algérienne, 
à la masse des braves gens, venus — 
en très grand nombre — pour aëcla- 
mer le chef de l'Etat, il tint le langage 
le plus délibérément optimiste. Fidèle 
à sa coutume; il s’enquit aimablement 
des problèmes communaux ou can- 
tonaux, mais prit carrément le parti 
des conclusions optimistes, Un maire 
disait-il qu’il faudrait au département 
une caisse de secours pour les cala- 
mités agricoles, le général de Gaulle 
tranchait t « Enfin, je vois que vous 
n'êtes pas trop à pldindre l», 

Où il venait passer naguère ses va- 
cances d’enfant, il résumait aimable- 


RS Ale I AE A 


ment la situation : « Autrefois ÿ vy -4 






avait ici que des bœufs et des 
PRE je É vois, vous avez a 
vaches. Les vaches, c’est le si 
pue l». de 
emarquable professeur d’onir: 
publique, il sut alterner soippinion 
ment les thèmes nationalistes <. 
défense de la décolonisation. Di 
che, à Bordeaux, un applaudimätre 
aurait atteint son plus haut 4 
quand le général de Gaulle procla | 
que la France était, compte teny d 
son revenu national, le pays du monde À 
qui donnait le plus aux autres... Beau 


coup de ses auditeurs au ; 
tainement été étonnés d'apPrs 


qu’il ne faisait là que répéter 
mot pour mot ce que Pierre 
France a proclamé publiquement ÿ 
de vingt fois. 


Des notes écrites 
———""s crie 


Dans ses confidences calculéés"a 
personnalités du Sud-Ouest M 
de l'Etat a répété plusieurs fois qu'en 
France, l'arbitre suprême de la poli. 
tique nationale devrait trouver sa 
source et son appui dans le corseñite. 
ment des masses populaires, Quel. 
ques précautions qu'il ait prises 
le dire, tout le monde a compris qu’il 






(Keystone.) 


annonçait qu’un jour, prétextant que 
les transformations de la Communauté 
nécessitaient une refonte de la Cons- 
titution, il ferait décider l'élection du 
Président de la République au suf- 
frage universel. S'il parvient au terme 
de son entreprise algérienne, le géné- 
ral de Gaulle voudra sans doute de- 
mander sa réélection à la masse des 
Français ; ce n’est pas son voyage 
dans le Sud-Ouest qui l’en aura dé- 
tourné, 


Son entourage s’étonnait qu'on Jui 
prête l'intention de se servir du 68 
cours de Bordeaux pour faire avancer 
les « prénégociations » avec le FLN, 
« Pourquoi, disait-on, parler aux Bor- 
delais de la consultation du M.N.A. de 
la composition d'un exécutif probr 
soire ou de la durée de la période 
transitoire qui précédera l'autodéler- 
mination ? Ce n’est ni le lieu ni l'occt 
sion pour le faire et ce n’est d'ailleurs 
pas ce, qu’attendaient les Bordelais»: 


Il y avait, en réalité, d’autres HW 
sons aux silences du génér: 
Depuÿs huit jours, le chef de ! 
fait savoir, par Berne, le dernier ei 
de la position française à l'égard ait 
future conférence d’Evian. Il saWà 
que pour le F.L.N. les incertitudes (4 
subsistaient encore après les nee 
tions secrètes de février et de d:: 
et qui avaient provoqué la Crise 224 
1 avril, devaient être levées. Le 
néral de Gaulle n’avait rien a | 
aux notes écrites qu’il avait fait trall 
magire. De l'essentiel, il n cn 

arlé ordeaux — pas } 
on dvait parlé à la conférence à 
presse de l'Elysée, 


P-M DE LA GORE 
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LA NÉGOCIATION 


«Evian » va être différent 


@ Le C.P.R.A. vient de 


marquer un nouveau 





point. Et il va vers 





Evian avec d’autres ga- 





ranties. Jean Daniel câà- 
ble de Tunis. # 
————————————_—_—_—_—_—_—_— 


AMANT de se décider à proclamer 
que les obstacles qui empêchaient 
s négociations d'Evian avaient été 
wrmontés, le G.P.R.A, a procédé à 
nombreuses et longues réunions, 
. consacrées non pas -à la confé- 
te de presse du général de Gaulle 
cuis aux résultats de la mission en 


Suisse de M, Boulahrouf, 
Mficiellement, ce dernier avait été 
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envoyé par le G.P.R.A. en visite de 
courtoisie, Il s'agissait de s’excuser, 
auprès du gouvernement de la Con- 


fédération Helvétique qui engageait 
dans les préparatifs des négociations 
des frais. considérables, de l’impossi- 
bilité où se trouvaient les Algériens de 
se rendre à Evian et à Genève du fait 
des nouvelles positions de la France 
après les propos de M. Louis Joxe 
concernant le M.N.A. 


En fait, M. Boulahrouf parla de 
deux choses. D’abord, du désir du 
G.P.R.A. de négocier non plus publi- 
quement et à Evian mais secrètement 
et à Genève. Ensuite, de Messali. 


Un accord avait été conclu. Selon 
le F.L.N., cet accord avait été violé, 
Seules des précisions françaises pou- 
vaient permettre un retour aux con- 
ventions qui avaient abouti aupara- 
vant au rendez-vous d’Evian. Les 
Suisses prièrent alors M. Boulah- 
rouf de retarder son retour en Tunisie 
et de demeurer à Genève ou à Berne 
tandis qu’un diplomate des Affaires 
extérieures helvétiques se rendrait à 
Paris. 


Ce diplomate, M. Long, prit contact 
à Paris avec MM. Louis Joxe, Couve 
de Murville et Tricot, du cabinet du 
énéral de Gaulle. Le président de la 
épublique a été constamment tenu 
au courant de la mission de-M. Long 
et il est personnellement intervenu 
dans les réponses qu’il convenait de 
faire au F.L.N, par l'intermédiaire du 
diplomate suisse, 


L’impossible désaveu 


Les Suisses, qui tentent de conci- 
lier une neutralité scrupuleuse avec un 
émouvant acharnement à faire réussir 
ce = est entrepris grâce à leur hos- 
pitalité, ont acquis à Paris la convic- 
tion que la France désirait profondé- 
ment et indiscutablement négocier. Ils 
paraissent. avoir fait partager cette 
conviction à la quasi-totalité des mem- 
bres du G.P.R!A. Ils se sont même 
avancés: jusqu'à dire que:la France 
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regrettait que M, Louïs Joxe eût pro- 
noncé des paroles sujettes à une mau- 
vaise interprétation, mais qu’il n’était 
pas question qu’elle désavouât son 
ministre des Affaires algériennes, dé- 
signé au-surplus comme chef de la 
délégation française à Evian. Tout au 
plus pouvait-on attendre des préci- 
sions que, sous une forme ou sous une 
autre, le général de Gaulle donnerait 
publiquement, 


En attendant ces précisions, la 
France confirmait qu’il ne serait pro- 
cédé avec le M.N.A. à aucune négo- 
ciation parallèle. Les précisions fran- 
çaises ont cependant réservé l’avenir, 
c’est-à-dire les consultations dont Mes- 
sali et son parti pourraient bénéficier 
après le cessez-le-feu. Les Français 
ont insisté sur le fait que telle avait 
toujours été la position française et 
que par conséquent un communiqué 
publie — tel qu’il le leur était de- 
mandé — était impossible, Il n’y avait 
pas lieu de désavouer ce qui n’avait 
Jamais été avoué, On redresserait une 
erreur d’interprétation, On ne renie- 
rait pas une position, 

C’est bien ce qu’a entendu faire le 
général de Gaulle à Bordeaux en dé- 
clarant qu’il offrait « la paix et l’as- 
sociation à tous les Algériens, y com- 
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pris, d’abord, bien sûr, aux chefs de 
la rébellion. » D'abord, c’est-à-dire 
par priorité sur Messali. Bien sûr, 
c’est-à-dire que le général de Gaulle 
se demande comment on a pu croire 
w’il en allait différemment. Ainsi le 

.P.R.A, s'est-il rétrospectivement fé: 
licité de sa réaction qui conduit à la 
dissipation au moins partielle ou plu- 
tôt au moins provisoire de l’équivo- 
que. 


Un effet contraire 


« Si nous étions allés à Evian — 
disent-ils — et que pendant ce temps 
le gouvernement français eût procédé 
à des négociations parallèles, nous 
étions pris au piège sur le problème 
de la représentativité. La France en 
serait arrivée peut-être à faire croire 
à une opinion abusée que le cessez-le- 
feu dépendait aussi de Messali. » 


L'examen des réponses françaises 
rapportées par les Suisses à M. Boulah- 
rouf a été évidemment aussi influencé 
par d’autres considérations. D’une 
part, la conférence de presse du gé- 
néral de Gaulle. D’autre part, l’unani- 
mité de la pression internationale, 


—— + 
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GRAMMAIRE 


Les affaires frar ‘nrises 





DE «NOTAMMENT » A « D’ABORD » 


« Ne. pas vrai, écrivaient 

M. Fischer et G. Hacquard, 
auteurs d'un ouvrage intitulé 
« A la découverte de la grammaire 
française », que tout Français bien né 
a dans son cœur un grammairien qui 
sommeille ? » 

Si cet axiome est vrai, ce cuistre pa- 
rasite a connu, depuis près de trois ans, 
bien des insomnies. Chaque fois que 
le général de Gaulle ouvre la bouche, 
il se rue à l’analyse. Les ministres du 
G.-P.R.A., gagnés par ce mal bien 
français (à en croire MM. Fischer et 
Hacquard), se livrent eux aussi aux 
plaisirs enivrants de la grammaire. 

Cette semaine, ce sont deux adver- 
bes qui fournissent le thème des médi- 
tations stylistiques, des deux côtés de 
la Méditerranée : « notamment » et 
« d’abord ». a 

I1 s'agissait de savoir comment le 
général de Gaulle considérait le 
F.L.N. (qu’il ne nomme d’ailleurs ja- 
mais), par rapport aux «autres ten- 
dances » de l'opinion algérienne. 


—— 


On discute encore beaucoup aujour- 
d’hui de cette conférence de presse. 
Je ne crois pas forcer les mots en 
affirmant que tout ce qui, en France, 
a pu paraître choquant a suscité ici 
leffet exactement contraire. On a été 
reconnaissant au général de Gaulle de 
faire l'inventaire des chiffres plutôt 
que celui des sentiments, D’abandon- 
ner le ton de la générosité paterna- 
liste pour emprunter celui de 
Yéchange entre égaux et même d’un 
troc qui peut avoir ailleurs une allure 
sordide mais qui revêt ici les carac- 
tères d’un dialogue entre hommes d’af- 
faires réalistes. 


Une affaire de gros sous 


« La colonisation a été d'abord une 
affaire de gros sous — a déclaré un 
Algérien marxiste — je ne vois pas 
pourquoi on ne parlerait pas de la 
décolonisation en termes de gros 
sous, » : 


Certains responsables qui sont in- 
quiets des ravages du verbalisme révo- 
lutionnaire dans lequel se complaît 
une partie de l’opinion algérienne se 
sont félicités de ce que le problème 
se soit posé en termes aussi nettement 
réalistes. Un islamisant français bien 
connu m'a affirmé qu’ « après six an- 
nées et demie de guerre et après les 
progrès de la mystique neutraliste et 
anti-occidentale dans le tiers monde, 
le langage de de Gaulle était le seul 
efficace.» Pour ma part, je sens bien 
ce qu’il peut y avoir de cartieriste et 
même (comme on est allé jusqu’à dire) 
de poujadiste dans le ton d’une partie 
de la conférence de presse, Je sens 
bien aussi que toute une tradi:ion libé- 
rale, tout un anticolonialisme cons- 
tructeur, toute une aspiration d’huma- 
nisme généreux sont mis en question 





Dans ss conférence de presse dy 
11 avril, le Président de la Républi- 
que accorda un « notamment ». Dans 
son discours de Bordeaux, le 16, il alla 
jusqu'à « d’abord ». Les commenta- 
teurs expliquèrent sur-le-champ qu’il 
fallait voir dans le choix de ces locu- 
tions, étant une fois pour toutes en- 
tendu que le chef de l'Etat ne parle 
jamais pour ne’ rien dire et que cha- 
cun de ses mots est pesé au scrupule, 
une intention précise. Ne faisait-il 
point une concession aux susceptibi- 
lités du FLN, ? 


Comme le général de Gaulle le fait 
sans doute, .ouvrons le Littré, bible du 
grammairien. 

Le Littré nous informe, à propos 
de « notamment », que « ni Vaugelas 
ni Thomas Corneille n’approuvaient 
cet adverbe», et qu’ «ils voulaient 
qu'on dit principalement ». 

Et principalement, que signifie 
principalement ? Par-dessus tout, ré- 
pond le 


Puisque nous y sommes, poursui- 
vons, Que signifie par-dessus tout ? 
Avant tout, répond le Littré. 

Passons maïntenant à l’autre ad- 
verbe, témoin, selon les observateurs, 
de l'évolution du général de Gaulle 
entre le 11 et le 16 avril. 

Le Littré est formel : d’abord signi- 
fie avant tout. 

De deux choses l’une : ou c’est le 
grammairien ou c’est le politique qui 
sommeillait profondément, la semaine 
dernière, dans le cœur du Président de 
la République, 

Si le général de Gaulle projette en- 
core de s'exprimer, dans les jours qui 
viennent, maintenant que nous con- 
naissons son goût pour la fréquenta- 
tion du jardin des synonymes, nous 
osons lui en suggérer quelques autres 
(qui ne sortiront pas du cercle vicieux 
de ses discours) : spécialement, parti- 
culièrement, en premier lieu, singuliè- 
rement, premièrement. 

Sans oublier + avant tout. 
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LE MARÉCHAL Tiro AVEC M. FERHAT ABBAS,. 
Sous surveillance internationale. 


par une telle conception des rapports 
entre ex-colonisateurs et ex-colonisés. 
Mais je sais — et surtout depuis ma 
fréquentation des Algériens, mes voya- 

es en Afrique et mon séjour à New 

ork en octobre dernier pendant cette 
historique session de l’'O.N.U, — qu'un 
certain nombre de valeurs sur les- 
quelles nous avons vécu sont devenues 
anachroniques, que l’inefficacité de 
notre combat nous a à tout jamais 
marqués, et que l’Occident doit davan- 
tage compter sur le rayonnement de 
son développement intérieur plutôt 
que sur l’expansionnisme de son idéo- 
logie. 


Que le général de Gaule ait compris, 
même par dépit, qu’il ne pouvait pas 
s'adresser aux Algériens comme il 
s'adresse à certains Etats de la Com- 
munauté, pour ma part je ne puis l’en 
blâmer, De Gaulle eût été complète- 
ment inefficace s’il avait offert d’ache- 
ter l'indépendance et de commerciali- 
ser l’idéalisme algérien. Mais en propo- 
sant une association à un Etat en 


construction dont il admet qu’il jouira 
de la souveraineté extérieure et inté- 
rieure il pose un EEre très impor- 
tant et qui n’a pas échappé à ceux 
auxquels il s’adressait. 


Des préventions atténuées 


A Evian, donc, la délégation algé- 
rienne se rendra avec des préventions 
un peu atténuées. Un peu seulement 
parce que, dans cette même conférence 
de presse, de Gaulle a complètement 
vidé l’autodétermination au profit de 
la négociation, : 

Jusqu'au communiqué du 30 mars 
inclusivement, le principe était 
admis d’une discussion sur les garan- 
ties politiques de l’autodétermination, 
Il est maintenant question d'une pro- 

osition pure et simple d’association, 

ersonne n’a jamais cru sincèrement 
à la possibilité de procéder à une 
autodétermination véritable, Mais cha- 
eune des deux parties a prétendu jouer 
le jeu jusqu’au bout. Aujourd’hui, le 


| 7 





















problème se pose d i 
offre l'association, _ ui @ 
Si c’est au G.P.R.A, alor. 
s’entendre avec lui seul de l il la . 
tration provisoire par des a it 
mixtes de transition, Si l'o Banismgg 
douter encore, au moins en dr l'en 
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alors il devient impossible a 
un accord avec ce dernier 4. 
soumis à la ratification ae ' 
algérien. “Peu 
près la trêve, le Sahar i 
peuple opposée à la diversig ait à 
ulations, voici donc un NOuvea: v 
able pour les premières 1 Pré 
d'Evian sans Re” de celui de à 
Darretion de 3 L Bella sup hu à 
es exigences du F.L.N LS | 
aussi viré, \. sont oujn 
Le G.P.R.A, aura beg ; 
tenant au communiqué du je 
faire la démonstration par labs 
des difficultés de l’autodéterminps 
pour conduire l’interlocutewr ue u 
au problème de la re résentaf i 
exclusive du F.L.N, A Tan 4 
tourne la question dans tous w 
À quel moment et comment f Fra 
gécepigra de laisser le GP: Sd 
nistrer progressivement lAlées 
est devenu le centre des dune 1 
. L’unanimité de la pression interag 
tionale s'exerce avec une fürce 
en faveur des négociations dis 
Sur ce point, il apparait que dés d 
ces qui ne sont pas minces sé 
le arti communiste français de 
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l'Union Soviétique, Les nécetdit chelier, 
l'opposition intérieure francis 1 Dans Le 
très différentes de l'impulsion de à un où 
stratégie soviétique. On à ert un n@ - ] 
ment que l'URSS, ne verrait dupe de 
sans déplaisir le conflit algérien duré avec l'équ 
usqu’à un tête-à-tête Kroutchcher sors qu 
ennedy, Or même les Américaff 3NF son 
sont convaincus à Tunis que les Ai Dans l 
ses préfèrent une entente fran traitemen 
algérienne qui permette à la Fran ivé étai 
d’affaiblir la cohésion atlantique, | … 80 


est évidèmment difficile de se fair 
= es opinion sur ce point, mi 
cette analyse se trouve rejoindr 

du ser del Tito, | 4 


« Si j'étais FLN.) 
ES entente 7 
On affirme d’autre part que l'aim 


nistration Kennedy, laquelle ti à 70000 
preuve d’une audace sans précédée privée lu 
pour tout ce qui ne concerne pas Cubé teindre a 
ne pourrait laisser longtemps l'Octk fraues (cs 
dent se discréditer en Afrique et ne weteur p 
craindrait pas une éventuelle séparé 
tion d’avec la France et, dans ce 
le bénéfice de la guerre en serait perd 
pour l’Union Soviétique de toute ## Est-ce 
çon. La seule recommandation ct gare qu 
nue proférée par les Russes aux Alf actuellem 
riens concerne les bases, les engags 4000 in 
ments de politique extérieure el besoin ? . 
neutralisme. seurs de : 

Du côté américain, l’enthousiasme «Ty 
s’est un peu refroidi après toutes Je tellemes 
attaques de de Gaulle et on a remarqi Er 
une phrase du correspondant parisi er soc4 
du « New York Post » : « Si jé mn 
F.L.N., j'attendrais pour négocier Élèves D 
rencontre Kennedy-de Gaulle, » Mas den dés 
cette phrase date du lendemain de din ? 
conférence de presse où un mou D re 
ment d'humeur antigaulliste s’est m# P 
nifesté dans toute la presse amer“ —— 
caine, Depuis, la recommandalil 
d'aller à Evian est redevenue chalet 
reuse. d 

Pour toutes ces raisons il apparil 
que non seulement les négocialion 
vont ävoir lieu, mais qu'elles seroil 
désormais internationalément survelk 
lées. La latitude de manœuvre de l 
France s’est de ce fait considérible 
ment retrécie, 

C'est la pire des conditions, &f 
demment, pour une négociation pe 
qu’à chaque moment le F.L.N. an 

ossibilité d’uné rupture orcheds 
Le temps n’est plus où l’on ue ; 
à savoir si la rupture pouvail + € 
ou non populaire, A la fin d’une F 
guerre, à l’issue de pourparlers si à 
borieux, si équivoques, dans Ul br 
texte nférnationas si dires 
concerné par le soutien di _ - 
monde, une rupture éventuelle 2 k 
toujours mise au passif de la Fran 
« C'est pourquoi il ne faudrait pe À 
que les négociateurs français À z 
avoir devant eux le temp e acts = 
croient pouvoir épuisel dre lee 


secondaires avant de rej0! décis 
tiel. Or une seule question rez 
sive pour engrener les pourpar ns 8 
sorte que personne ne puisse L side 
sortir, c’est de se décider a 
rer le G.P.R.A. pour ce que 4 

seul partenaire capable du 

de faire accepter une asso L 
reste découlera nécessairement o! 
même, Pour le moment, A 

paraît pas encore déci 
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mur des 4 % 
@ « Moi, à leur place, 


sociale, dès que de 
Gaulle aura réussi la 


pue ee 
paix en Algérie. » Res- 
 o6hgtdlemes es von nano 


RE ES 
grèves à Michel Bosquet. 
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de cette semaine, une série 
f près ininterrompue de grè- 
| dans la lutte, r une 
aise de jours, les fonctionnaires, le 
J ee industries nationalisées, 
ignants, les métallurgistes, les 
és de banque. 
° les salariés de l'Etat ga- 
x moitié moins que ceux 
Le scteur privé ; et les salariés des 
nationalisées jusqu’à un 
diers de moins, le climat de méconten- 
aux P, et T. notamment, est 
insurrectionnel., Un facteur y 
pute toujours à 35.500 francs (38.700 
à Paris), avec l'espoir, si l’on ose 
d'en gagner 42.000 au bout d’une 
diaine d'années ; un contrôleur, ba- 
ghelier, commence avec 43.500 francs. 
Dans le Gaz et l'Electricité de Fran- 
ee, un ouvrier professionnel débutera 
a mai prochain, après la première 
de revalorisation des salaires, 
avec l'équivalent de 2 NF 18 par heure, 
dors que, dans l'industrie privée, 
3NF sont pratiquement un minimum, 
Dans l'enseignement, le retard des 
jnitements par rapport au secteur 
jré était, avant les récentes conces- 


France 
, gouvernementales, de 70.000 
ré francs (instituteurs) - à 100.000 francs 
, mai {grégés) par mois. Le gouvernement 


accordé 5.000 francs aux instituteurs, 
M000 francs aux agrégés, en fin de 
arrière, En début de carrière, pres- 
que rien : l'instituteur débute encore, 
la «réforme », à 62.000 francs 
(59000 avant), le licencié ès sciences 
à 70000 francs (alors que l’industrie 
ivée Jui en offre 120.000) pour at- 
Éadre au bout de dix ans 130.000 
fraues (contre 200.000 ou plus dans le 
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M. VaLéRY GiscarB p'Esrainga, 
Un million d'emplois nouveaux ? 


l'industrie, il manque 86 Centres dé 
formation professionnelle, Au rythme 


actuel, il faudra 20 ans pour combler : 


le présent déficit en téchniciens. Mais 
dans 20 ans, les besoins auront aù 


Le secrétaire d'Etat aux Finances, 
M. Giscard d'Estaing, vient de décla- 
rer devant des industriels parisiens 
qu'un million d'emplois nouveaux de- 
vront être créés d'ici à 1965, trois mil- 
lions d'emplois supplémentaires. d’ici 
‘ingénieurs devra 
La production industrielle 
devrait croître de 7 à 8 % par an. 
Or, depuis septembre dernier, son taux 
de croissance est tombé à 3 % par an. 


En raison d’une demande intérieure 
insuffisante, mais aussi, à cause du 
manque de main-d'œuvre qualifiée : 
d’après la dernière enquête de VIN. 
S.E.E,, la production industrielle pour- 
rait faire un bond de 8 % si la fai- 


et 1 weleur privé). 

épars , moins triplé, 

e Ci La lettre de M. Debré i 

pe Estce avec des relèvements de ce 

| cit gure que l'Etat, au lieu de 7.000 

Agé actuellement, réussira à former les 

ngagé- 14900 instituteurs par: an dont il a 

dk besoin ? À recruter les 1.100 profes- à 1975 ; le nombre 
sœurs de mathématiques qui manquent doubler. 

lai icluellement (sur un total de 3.043 pos- 

es Je tes) ? À pourvoir les 3.000 postes ac- 

arqu hellement vacants dans l’enseigne- 

rit ment secondaire ? A recruter les 7.000 Pourquoi ? 

jé professeurs dont a besoin un ensei- 

ke grement lechnique qui a refusé 75.000 

Mais tlèves l'année dernière, et qui risque 

de h 2 refuser 120.000 à l’automne pro- 
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blesse de la demande solvable ‘et la 
pee de travailleurs qualifiés ne 
‘empêchaient d'utiliser ‘à plein son 
potentiel: 

" Cependant, M.: Debré, dans sa lettre 
au patronat français (C.N.P.F.), à ré- 
cemment limité à 4 % par än les haus- 
ses de salaires dans l’industrie, afin, 
àt-il dit, d’évitér. tout dérapage des 


prix. 
IL ÿ a vingt-cinq ans 

Or, les salaires et charges sociales 
ne sont qu’un élément parmi d’autres 
des prix de revient : pour une produc- 
tion brute. de 22,300 milliards, ils 
représentent 8.800 milliards ; les bé- 
néfices nets dés patrons et sociétés en 
représeñtent 6,400. Ce qui explique que 
les travailleurs. du secteur privé, es- 
timant qué æ<les patrons peuvent 

ayer », entrent ‘à leur tour dans la 
utte, en organisant pour les 24 ou 28 
avril une semaine revendicative na- 
tionale dans la métallurgie; 

Officiellement, il s’agit pour les syn- 
dicats € d’enfoncer le mur des 4 % »; 
Mais derrière cet objectif immédiat 
s'en -profilent d’autres. - 

11 y a vingt-cinq ans, raisonnent les 
syndicats, la semaine de. quarante 
heures permettait de boucler un bud- 
get ouvrier ; actuellement, it y faut au 
moins quarante-quatre heures,: et-sou- 
vent plus de quarante-huit, Or, d'ici à 
deux ans, la réduction du service mili- 
taire, l’arrivée des « classes nombreu- 
ses» sur le marché du travail et les 
progrès de la mécanisation et de l’au- 
tomation permettront aux employeurs 
soit d’embaucher de jeunes chômeurs 
au rabais, soit de réduire la semaine 
de travail et donc les salaires, Pour 
ne pas tomber ainsi à la merci du 
patronat, les syndicats revendiquent 
dès à présent le salaire annuel garanti 
avec retour progressif à la semaine de 
40 heures, allongement des congés 
payés, avancement de l’âge de la re- 
traite, 

C’est là la contribution. syndicale à 
cette « véritable mystique du Plan» 
que vient de réclamer M. Giscard d’Es- 
taing pour assurer le plein emploi et 
« faire face à l’irruption brusque des 
nouveaux travailleurs ». 

Cette stratégie syndicale est contrée, 
du côté patronal, par ce que les syn- 
dicats considèrent comme un nouvéau 
type dè manœuvre de diversion : pour 
couper court à la recrudescence d’ac- 
tions‘ otivrières, pour détourner ‘tel- 
les-ci des objectifs revendicatifs et éco: 
nomiques (contrôle syndical des entre: 


ptisès'et, demain, dela phimification) 


fai, fètese, 


une grêle de licenciements s'abat de- 
Juis peu sur les délégués syndicaux : 

délégués licenciés chez Ducellier 
(Puy-de-Dôme), 5 chez Thomson-Hous- 
ton à Bagneux, 3 chez Michelin, 19 
dans une entreprise des Côtes-du- 
Nord, etc. Et un responsable confédé- 
ral, en me soumettant une liste d’une 
quarantaine de licenciements récents, 
jugés par lui abusifs, de souligner la 
carence du ministère du Travail : pas 
un seul des dossiers envoyés à ce 
ministère n’a reçu de réponse dans 
le délai réglementaire maximum de 
quatre mois. 

— Tout se passe, dit ce syndicaliste, 
comme si les patrons licenciaient nos 
délégués pour nous empêcher de nous 
occuper d'autre chose, pour détour- 
ner notre action des problèmes de 
fond. 

Au nombre de ces problèmes de 
fond, il cite, approuvé par des mili- 
fants de base, « la succession du ré- 
grue. qui est virtuellement ouverte. 
l ne pourra être remplacé que par 
un régime socialiste ». 

Mais pourquoi, alors, les diverses 
fédérations d'industrie, voire les fédé- 
rations départementales passent-elles 
actuellement à l’action en ordre dis- 
persé ? 


Une trop grosse affaire 


Fonctionnaires et cheminots le 
19 avril, enseignants à partir du 24, 


en province, métallurgistes à partir 
du 24 également, travailleurs parisiens 
de- l'automobile le 27, etc, Pourquoi 


ces débrayages partiels ne sont-ils pas 
synchronisés en un grand mouvement 
d'envergure ? Ces actions dispersées, 
très limitées dans le temps et dans 
l’espace (actions par atelier), ne de- 
viennent-elles pas rapidement décou- 
rageantes pour les travailleurs qui n’y 
prennent jamais conscience de la force 
de leur nombre ni de leurs objectifs 
d’ensemble ? 

— C'est bien vrai, répond l’un des 
militants. Autant dans une période 
calme l'action par ateliers peut pré- 
parer le climat, autant, dans un climat 
de luite, elle morcelle le mouvement. 
Chez nous, les gars débrayeraient mas- 
sivement si c'élait « pour de bon», 
mais pour les petites actions de har- 
cèlement, ils ne marchent plus: ils 
sont salurés. 

— Ça, c'est vrai chez toi et c'est 
vrai chez les fonctionnaires, dit un 
autre militant, Mais l’ensemble de la 
métallurgie ou même de la classe ou- 
vrière n'est pas encore prêt. Là, il 
faut d'abord créer le climat par une 
agitation permanente. Les actions éta- 
lées dans la durée, ça impressionné 
l'opinion et ça catalyse le maximumi 
de gars pour le jour où on pourra se 
lancer dans une grande affaire. Et 
puis, les actions limitées, c’est bon 
our l'unité syndicale : elle se fait à 
{a base. Pour une action massive et 
centralisée, elle serait beaucoup plus 
difficile. 

Un troisième militant explique qu’à 
son avis, la C.G.T, n’a pas envie d’en- 
gager une grande épreuve de force en 
ce moment : si la mobilisation mas- 
sive a des objectifs économiques trop 
précis, elle risque « d’épuiser le poten- 
tiel de grève pour une action contré 
le système ». D'autre part, un mouve- 
ment trop vaste risquerait de réagir 
sur le Parti communiste s’il était abañn- 
donné en cours de route par les autres 
syndicats. Bref, la C.G.T, ne voudrait 
pas «risquer une trop grosse affaire 
avant que de Gaulle se casse la g.…. ». 

— Vous y croyez ? 

C’est un responsable fédéral qui ré- 
pond : 

— Il y a les militants et il y a les 
autres, dit-il, Nous, la dernière confé- 
rence de presse du. général, on l'a 
trouvée très moche. Mais on est quand 
même décalés. par rapport à la masse. 
Aves ses raisonnements à ras de terre, 
de Gaulle a marqué plus de points 
qu'avec sa Grandeur. Des gars m'ont 
dit : « C’est vrai, il n'y a qu’à fiche le 
camp et renvoyer les Algériens chez 
eux », Evian les a laissés froids. Pour 
eux, les affaires sont déjà réglées ; il 
n'y a qu'à attendre. Je me demande 
si on pourrait refaire un 27 Octobre. Si 
le gouvernement fait son année so- 
ciale, le syndicalisme risque de passer 
un mauvais quart d'heure. 

J'objecte que l’année sociale n’est 
visiblement pas pour 1961, Le diri- 
geant répond sombrement : 

— S'ils veulent la faire, leur an- 
née sociale, ils la feront. Les trusts 
ont gagné assez d'argent depuis deux 
ou trois ans. Moi, à leur place, je la 
ferais, dès que de Gaulle aura réussi 
la paix en Algérie. À ce moment, on 
en reparlerait, de l'emprise des syndi- 
cäts ! On aurait le gaullisme pour 
longtémps.:. Mais tous les patrons ne 
sont pus enoûrée aussi intelligents, 


+ MIORÉE BOSQUET. 
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ÉCONOMIE 


Que se passe-t-il ? 


@ « L'Express » a de- 
mandé le mois dernier 
à Alfred Sauvy d’étu- 
dier aussi objectivement 
que possible l’ensemble 
des résultats économi- 
ques obtenus par la V" 
République depuis 
1958. Son diagnostic, 
après étude complète 
du dossier, n’est pas, 
dit-il, celui qu'il prévo- 
Yait en commençant son 
travail. +7 


É:4 controverse qui s'élève dans ce 
journal même entre François 
Mauriac et Jean-Jacques Servan- 
Schreiber est d’une si haute tenue que 
je ne trouve, dans mon horizon, ni 
dans ma mémoire, aucun exemple 
d’une question pour laquelle le lecteur 
ait été informé de telle façon. Au lieu 
d’être avili, voire méprisé, comme il 
l’est tant de fois par ceux qui enten- 
dent l’asservir et non l’instruire, il est 
placé devant deux opinions éminentes 
et conserve une entière liberté de 
choix. 

L’économiste que j'entends rester le 
plus possible se garde d’ajouter une 
troisième voix. Mais il lui a été sug- 
géré, par l’article de François Mauriac 
paru le 23 mars et fort optimiste sur 
te point, de faire un examen de la 
situation économique du pays, depuis 
la révolution du 13 mai 1958 (1). Trois 
ans étant à peu près écoulés, depuis 
ce changement de pouvoir et d’institu- 
tions, un jugement peut être porté, 
sans trop de présomption. 

Pour avoir quelque valeur, le juge- 
ment doit être totalement dépourvu de 
préjugé et d’intentions. Un commen- 
tateur n'étant jamais certain d’attein- 
dre une neutralité aussi totale, je ne 
peux que m'’efforcer de l’approcher, 
autant qu’il est possible. 


La monnaie et l’activité 


Selon le jugement le plus fréquent, 
la politique économique a été heureuse 


(1) François Mauriac écrivait 
dans sa réponse à J.-J. Servan- 
Schreïber : « Le « Héros » a com- 
pris, il est vrai, qu’il avait besoin 
de techniciens, et c’est pourquoi 
son gouvernement a fait un meil- 
leur travail en six mois que les 
vôtres en dix années. Demandez des 
chiffres aux ministres (mais vous 
vous en garderez bien 1). Interro- 
gez MM. Pompidou, Rueff et 
Gœtz sur ce qu'ils ont accompli 
aux Finances et qui a réussi en dé- 
pit de tous vos docteurs. Ce qui se 
fonde en Afrique Noire, est-ce 
l'œuvre d'un gouvernement indif- 
férent à l’économie ? Ce gouverne- 
ment, délivré des servitudes par- 
lementaires, a les moyens d’une po- 
litique généreuse en Algérie, et 
même follement généreuse. Voilà 
pourquoi tout n’est pas perdu si 
tout demeure menacé.» Depuis 


François Mauriac a quitté « L’Ex- 
press », comme nos lecteurs le sa- 
vent. 
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d'organisation de location de voitures 
la plus perfectionnée du monde, 
vous offre : 


L'assurance gratuite conducteur, famille, passagers 
Une flotte de voitures dernier modèle 


Un service international de réservation 
Paris : 43, rue Bayen, ETO 65-75 
48 bis, rue Custine, ORN 15-63 
HERTZ avec chauffeur : PAS 75-15 
Dans tous les aéroports et toutes les principales 
villes de France, d'Afrique du Nord et du Monde. 


Louez donc HERTZ dans votre ville 


du point de vue de la monnaie, mais 
défavorable à l’activité, C’est surtout 
dans les milieux de gauche que ce der- 
nier point est mis en évidence : la 
production de richesses, est-il dit, a 
été, une fois de plus, sacrifiée au 
dogme monétaire. finance, voire la 
comptabilité, l'a emporté sur l’éco- 
nomie, 


Trop fruste, ce jugement classique 
semble admettre qu’il existait une s0- 
lution toute prête, laissant au second 
plan Ja fixité monétaire et susceptible 
d'enrichir les Français. Cette 
croyance, durcie sous forme de dogme, 
est assurément fort difficile à dissiper. 


Il faut rappeler qu’en 1957, nous 
fûmes au bord de la rupture de de- 
vises, avec son cortège de désastres 
(rationnement, répartition autoritaire, 
chômage, arrêt des investissements, 
etc.). France consommant plus 
qu’elle ne produisait, il était assez 

uéril d’espérer qu’Adenauer et Eisen- 

ower continueraient à assurer cha- 
que mois nos échéances. 

Un repli de l’activité et plus encore 
du pouvoir d’achat, amorcé d’ailleurs 
plusieurs mois avant le 13 Mai, était 
donc inévitable. L'activité se juge sur 
une moyenne et non sur une année. 

Quant aux catastrophes annoncées 
en décembre 1958, après l’application, 
lus ou moins fidèle, du- « plan 

ueff », elles ne se sont pas produites, 
Au contraire, trois mois après, la re- 
prise se produisait et s’est poursuivie, 
epuis, à un rythme satisfaisant, En 
1960, production, consommation et 
pouvoir d’achat des salaires ont aug- 


or win 
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L’USINE DE LaAcQ. 
Une certaine douceur humanitaire, 


menté de 4 à 5 %, rythme honorable, 
inférieur certes à celui de l'Allemagne, 
des Pays-Bas, de l'Italie et du Japon, 
mais supérieur à celui de l’Angleterre; 
de la Belgique, des pays scandinaves 
et des Etats-Unis. 

Ce n’est donc pas sur cette remise 
en ordre, qui mettait fin à une situa- 
tion sans issue, que la critique doit 
porter. = 

I1 faut, aû contraire, apprécier à sa 
valeur ce résultat. 


En 1958, comme en 1952, Antoine 
Pinay a recouru au vieux procédé 
classique : avantager les capitaux pour 
les faire revenir au -bercail, Par un 
emprunt spécial en leur faveur, les 
grosses fortunes se sont vu octroyer 
une brèche énorme dans l'impôt sur 
les successions, pièce maîtresse de tout 
système capitaliste démocratique, En 
revanche, les emprunts indexés les 
lus honnêtes, exprimés en kilowatt- 
Lenreë ou en kilomètres de chemin de 
fer, ont été proscrits, au détriment des 
épargnants modestes, désormais pri- 
vés de recours contre l'inflation qui, 
hélas ! n’est vaincue qu’au comptant, 

Du point de vue de la morale poli- 
tique, et même de la morale tout 
court, le procédé employé peut donc 
encourir un jugement sévère, 

Mais je tiens à me placer sur un 
terrain aussi réaliste que possible. 
Peut-être, dans la situation du moment, 
la crise aiguë ne pouvait-elle être 
conjurée que par ces moyens malo- 
dorants. 

Admettons-le, en tout cas, et voyons 
plus loin, 


Les avantages de l'autorité 


Celui qui parcourt notre économie 
ou notre législation, même d’un œil 
un peu distrait, ne peut pas manquer 
d’être frappé par le défaut essentiel 
qui apparaît partout : la faiblesse, 
disons l’indulgence, pour rester nous- 
même indulgent, 

Ces facilités, ces faveurs, ces tolé- 
rances, ces concessions, trouvent tou- 
tes d’éloquentes justifications. 

Souvent même, elles sont imprégnées 
d’une certaine douceur humanitaire. 
L’ennui est que, fort coûteuses, elles 
se paient d’une façon détournée et 
conduisent, parfois discrètement, à des 
attitudes de férocité. 

Le général de Gaulle ne fut pas 
porté au pouvoir par un désir général 
de voir limiter ces/abus à ün niveau 
raisonnable, Mais, du moment que, 
pour d’autres raisons, la France se 
trouvait pourvue d’un gouvernement 
d’autorité, l’'économiste, même adver- 
saire d’un tel régime politique, pou- 
vait espérer que, tout au moins, ce 
gouvernement . remettrait la France 

















(Jan-Dieuzaïde’) 


d’aplomb par primauté de l'intéé 
général, accélérant, du même cow,k 
progrès économique et socials 224 
L’attitude réaliste commanderie 
fet dé ne pas attendre indéfiimal 
« le bon gouvernement », mail 
tirer ou du moins d'espérer dechsa 
d'eux le meilleur de ce quiPp 
donner. PAC 
5 


Le triomphe des groupé 


I1 a fallu déchanter. En 1958414 
jourd’hui encore, les juristéspolté 
ues ont débattu sur la meilleure0 
titution. Tout est prévu, pesé, 
excepté toutefois le pouvoir des gro 
es de pression, Comme celuiel #4 
hé institué par aucun texte, au 
texte n’en fait mention. Tels les vint 
filtrants, les groupes traversent ki 
Constitutions les plus serrées. Jam 
ls n’ont eu autant de puissancequ 
depuis le 13 Mai, 
ous les flatteries démagogiques dt 
présentation, la réforme fiscale 8e 


(*) Document extrait de £ Pr 
sence de la France », 
Style 1961. 





Le Mariage ausl 


évolue... 


L'homme d’aujourd’hui 4 btp 
d’un foyer harmonieux pour 008 
toute sa mesure, pour réuss re | 

L'application au problèue e 
coùple des méthodes de sélec 4 
psychologique modernes 4 mue 
le départ d’une étape nouvelle, & 
de l’Orientation Nuptiale. 

Que vous soyez célibataire, 
ou divorcé, si vous envisager 

















s marier, lisez donc Ja passio® 
sante laquette : « L'Orientii gt 
Nuptiale » qu'a éditée PueE faut 1 

d'Orientation  Nuptiale, 9% dé 

Saint-Lazare, Paris (ES 22) . iers 
Vous y retrouverez des idées pr nent-à, 
uelles vous aviez songé el 4 à outre ex 
lisation qui « dépassera ? ne iatifs 
que vous aviez imaginé » ( En m 
rance, août 1959). + risienne 
Veuillez seulement joindre Centrale 
timbres pour l'envoi. ie fone 
4 Par 
j ace 
Communiqué. botegl 
4 Cette 
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bru le poids de l'impôt sur les 
4 toute idée de contrôle fiscal 
a d'ailleurs, e abandonnée. 
D rité Rueff-Armand était-il 
ire pour dénoncer les-entraves 
auction ? Chaque ministre ne 
bien les connaître ? Laïis- 
egret, Une fois ce- comité 
ns une louable intention, le 
nt l'a d’abord limité s 
pn par quelques chasses pr 
jis oré dans l'application. 
es réformes pro es “ont 
és, par les ministères inté- 
des doses homéopathiques. 
ination des transports, il n’est 
près pas question, ni de pro- 
D commerciale, ni du reste, 
DE pétrole triomphant a, d'autre 
S Poire des mesures propres à 
Dire rougir un re de pue 
jences pol s et, ce qu 
Ceci re àr ui D rereau na- 


maîtresse du régime, si idée 
“est, comme aux Etats-Unis, que 
of ublic porte, en quelque 
tache rite Tout trans- 
l'intérêt privé est un bien 
' c’est ainsi que le budget de 
“a systématiquement freiné les 
ents nationaux (Aviation, 
et Télécommunications, Char- 
, Electricité, Gaz, Energie 
é, etc.), sans parler de l’en- 
nt que nous allons, hélas ! 















































Logement et terrains 


1 





Sur sû lancée antérieure, la cons- 
de logements a dépassé le 
de 300.000 en 1959, mais a été 

à ce rythme insuffisant, 
une courte lutte, les organismes 
l'ont emporté sur le gouverne- 
ment, de telle façon que l'hôtel meublé 
reste la grande ressource des familles 
modestes. 

Pendant ce ee 
sur les terrains se don 








la spéculation 
ne libre cours ; 
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nistratif n’inquiète 
pas la rue 
n'apparaît explicitement à aucune 
ligne du budget. Bienheureusé au- 
truche ! 


Tout apparaît encore véniel, quand 
on-en vient à la grande fante : cette 
pes des intérêt privés a abouti 

nalèment à sacrifier ceux qui ne 
peuvent s'exprimer ; les jeunes. 


La montée des jeunes est le plus 
grand événement de notre histoire, Je 


même 


érsonne, 


pe lourd de portée, Non seulement … 


e malthusianisme qui leur ferme les 
portes est sorti acquitté du procès 
qe lui a intenté le comité Rueff- 
‘Armand, maïs la pièce maîtresse, la 
formation des hommes, a été délibéré- 
ment sacrifiée, En ce temps de stabi- 
lité ministérielle, Y'Education Natio- 
nale n’a guère cessé de connaître 
c’est le dernier ministère dans la 
l’inte e et lirresponsabilité : 
hiérarchie, après la Santé publique. 


En 1961, les crédits de paiement 
pour constructions scolaires ont été 
réduits, Ce bien réduits, de 11 % 
(plus la hausse des prix), tandis que 
les crédits du fonds routier ont été 
multipliés par 8,5, en deux ans. 

Le nombre d'enfants privés de for- 
mation technique et professionnelle 
dépasse de beaucoup les 50.000 avoués 
officiellement. Si le désir est d’orien- 
ter les jeunes vers l’état de blouson 
noir ou de manœuvre bon pour aller 
travailler dans la Rubr, c’est bien cette 
voie qu'il faut suivre. La chasse aux 
étudiants a détruit des milliers de car- 
rières et privé la France de ces ingé- 
nieurs, de ces scientifiques dent les 
discours officiels ne cessent de souli- 
gner la nécessité, 

Il s’agit d’une véritable érosion 
intellectuelle qui portera loin, Un 
homme bien formé travaille pendant 
quarante-cinq ans pour son propre 
profit et celui de la nation ét peut, en 
outre, transmettre son savoir, Les ca- 
vernes creusées dans la matière grise 
française affecteront profondément 
notre niveau culturel, social, économi- 
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les Pouvoir i 
s publies créent à grand 
frais de la viabilité, des Le des 
nes is et, ce faisant, créent tout 
faut pave MOuvelles plus-values, qu'il 
Ensuite à nouveau. Les eré- 
e Us accordés aw logement 
arge partie à l’enrichisse- 
Outre ex Propriétaires, qui sont en 
tr MIS de tout impôt. "Les pal- 
n MaoPosés Sont sans efficacité. 
risienne d temps, Ja congestion pa- 
cenrale. geeoursuit. L'administration 


moins en 7 Î 4 : 
ù lonetionner. est noins em état 


net artout supplan- 
alles l'intérêt privé. Au Rae pen 
k flace ‘st plus le cerveai qui tient 
d'et pa! punis celui qui peut payer et 
bo 80lé par une série de € ver- 
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SCHÉMA DU GROUPE MARÉMOTEUR EXPÉRIMENTAL DE SAINT-MALO. 


Un réveil terrible et magnifique ? 


que, et le prestige national, si vanté 
au comptant et si dégradé à terme. 


Les raisons profondes 


De ces désastres, qui n’apparaissent 
as dans l’indifférence .souriante ac- 
uelle, il importe de rechercher les 
causes, Les raisons habituelles 
(égoïsme et ignorance des dominants, 
us! de l'ascension populaire, etc.) 
énéficient du renfort d’une cause fon- 
damentale qu’on retrouve partout : la 
guerre d’Algérie. d 
Cette dévoreuse de ressources a fait 
perdre au pays même le sens des pro- 
portions depuis le début de cette 
guerre, la population de France a 
augmenté de deux millions d'habitants, 
c'est-à-dire deux fois la population 


e Rivoli, parce qu'elle. 








(Archives.) 


L'USINE DE MONDEVILLS. 
Partout, le même drame. 





(Archives,) 


française d'Algérie. Tous les trois an 
la France se grossit d’une quantit 
égale à cette population ; et d’ailleurs, 
celle-ci pourraît fort bien être main- 
tenue, non certes dans ses privilèges, 
mais dans ses droits, 

Une défense éperdue, exaspérée du 
passé a fait tourner le dos à l’avenir ; 
il a fallu, pour notre malheur, qu’une 
telle défense survienne au moment 
même où tous les efforts devaient être 
tendus vers le lendemain. 

Nous retrouvons partout les consé- 
quences de cet immense contresens 
d'un peuple qui, encore aujourd’hui, 
n'entre dans l’avenir qu’à reculons. 

Le Premier ministre.est un homme 
éminent; c’est le chef du gouverne: 
ment le plus compétent et le plus cou- 
rageux en matière économique que la 








France ait eu, depuis Pierre Mendès 
France, Le ministre dès Travaux pu- 
blies connaît fort bien les problèmes 
techniques et est soucieux du bien- 
être national, Le ministre de la Côns- 
truction, d'une intégrité irréprocha- 
ble, à vu, avec sa parfaite clarté, ce 
qu’il faudrait faire pour assaînir ce 
secteur si délicat. Le ministre des 
Finances est le plus averti, le plus 
éclairé que l’on puisse trouver. Le 
ministre de la Production industrielle 
mérite la plus haute estime. Alors, que 
se passe-t-il ? | 

Il se passe que, pour compenser 
l’impopularité de la guerre d’Algérie, 
le gouvernement abdique devant les 
difficultés. 11 aurait pu, par exemple, 
faire au moins un effort, pour infor- 
mer l’opinion, en matière économique; 
mais les rigueurs de l’information po- 
litique l’ont conduit, par compensa- 
tion, à laisser la démagogie de facilité 
s'exprimer sur les ondes. Et partout, 
le même drame se retrouve. 

Oui, et malgré les dires, c’est bien 
l'Algérie de papa qui triomphe de la 
France de nos enfants. 

Croyez que je me garde de drama- 
tiser ; je cache bien des faîts et des 
plus accablants. Ayant entrepris, il y 
a quelques jours, ce bilan avec des 
idées bien plus roses, l’accumulation 
des documents m’a peu à peu conduit 
à ce jugement que je voudrais tant voir 
sérieusement démenti. 

Et puis, au-delà de tout cela, ce n’est 
plus l’économiste qui parle mainte- 
tant, une autre amertume se propose : 
le gouvernement qui gère les affaires 
de la France depuis trois ans a, nous 
dit-on, éteint les incendies qui cou- 
vaient çà et là. C’est vrai, rendons-lui 
cette justice, tout en regrettant qu’en 
même temps, il ait éteint toute 
flamme, 

Non, tout n’est pas éteint. Les jeu- 
nes sont là. La force des étudiants 
grandira de jour en jour. Le réveil 
sera terrible. et magnifique, 


ALFRED SAUVY. 


RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE- 


Sans calomel — et vous sauterez du lit. 
. le matin, “gonflé à bloc”. 


I! faut que le foie verse chaque jour un litre de 
bile dans l'intestin, Si cette bile arrive mal, vos 
aliments ne se digèrent pas, ils se putréfient. Des 
gaz vous gonflent, vous êtes constipé. Votre orga- 
nisme s'empoisonne et vous êtes amer, abattu. 
Vous voyez tout en noir ! ; 
’ Les PETITES PILULES CARTERS pouf le 
FOIE ont le pouvoir d'assurer le libre afflux de 
bile qui vous remettra d'aplomb. Mégétales, 
douces, étonnantes pour faire couler la bile. Exigez 
les Petites Pilules Carters pour le Foie.. Toutes” 
Pharmacies: 1,05 NF.: V.30P, 93 
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La marche du temps 





HISTOIRE 





La fin d'un monde 


@ Le jeune astrophysi- 
cien français Jean-Clau- 
de Pecker, de l'obser- 
vatoire de M eudon, 
explique pourquoi l’ex- 
ploit de Youri Gagarine 
ouvre une nouvelle et 
fabuleuse étape de l'his- 
toire des hommes. 


“ 


L ES exploits successifs de la Science 
sont en train de changer notre 
vision du monde et notre mode de 
vie. Ces changements très pratiques, 
très techniques, auront-ils comme co- 
rollaires des changements de notre 
conception politique de l’humanité, de 
nos comportements sociaux, de notre 
éthique ?.… Il serait bien difficile de 
dire lesquels. Certes, le jeu des ana- 
logies historiques est tentant. Gaga- 
rine, nouveau Colomb... Bien sûr, Mais 
s’il est, à la rigueur, possible de pré- 
dire correctement le sens d’une évo- 
lution, dans un domaine bien déter- 
miné, il est difficile d'accorder les 
échelles de temps des différents dô- Fe ; 
maines, et surtout d'envisager leurs 

interactions, É 


= 
+ 


es NE dti drag ur ar uS 






Same LR 








Les Grandes Découvertes \ 





Même dans l'interprétation que nous 
avons de l’histoire passée, le jeu des 
influences réciproques est trop subtil 4 LS 
pour qu’il ne soit pas facile d'y trou- s PE; 
ver ce qu’on veut y mettre : l’histoire Æ 
nous donne des exemples de tout, di- 
sait à peu près Valéry, elle ne nous 
enseigne rigoureusement rien C’est 
ainsi qu’une analogie entre Christophe 
Colomb et Gagarine me paraît fausse. 
Colomb et Magellan ont terminé une 
époque ; avant- eux, le progrès lent 
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La marche du temps 


(Archives.) 


LA FACE INCONNUE DE LA LUNE VUE PAR LUNIK, 


premiers satellites artificiels. Ces ob- 
&ervations, pour fragmentaires qu’el- 
les soient, laissent entrevoir de vastes 
domaines nouveaux de la connais- 
sance, Elles sont complétées par des 
sondages directs du milieu interpla- 
nélaire, 


Autour de la Terre, au-dessus de 
linosphère, on a découvert des z0- 
nes (zones de Van Allen) où les parti- 
culs électrisées sont canalisées (on 
dit «piégées») dans les lignes de 
force du champ magnétique qui en- 
foure notre planète, Ce champ est très 
faible, certes, mais la densité en par- 
ticules l’est aussi. Pour ces partieu- 
les, le champ magnétique relativement 
lense existant au voisinage des deux 
pôles terrestres joue le rôle de deux 
murs infranchissables entre lesquels 
cles rebondissent, prisonnières, Ces 
Particules sont très énergétiques, mais 
Où provient donc cette grande ré- 
serve d'énergie ? Du champ magnéti- 
Que terrestre qui les guide, ou bien 
fu contraire du Soleil, qui peut-être 
leur à donné naissance ? I est en- 
tre impossible aujourd’hui de le 
a Les zones de Van Allen s’éten- 
= j Plusieurs milliers de kilomè- 
ee forme est celle de deux 
ep l'un intérieur, l’autre exté- 
burant Ja Temre & Isquatour a+ on- 
m1: erre. L'influence du Soleil 
L A lormation de ces zones aussi 
pale, (u" leur évolution est pré- 
_. > Leur altitude même dé- 
le D nrment de l’activité solaire. 
Préciser 1e à venir permettront de 

eur structure et leur nature, 


Dans le « yent-» solaire 


Les recherches spatiales vont donc 
dé one Premier résultat de! pré- 
entré} Mécanisme des: interaétièns 
nilie &Soleil et la Terre, ou etitre le 

û Wintérplanétaire et la Terfé, 
ble ut que le Soleil est uné fofmi- 
vie HUE d'énergie quisalimente Ja 
Sole! avstre, À chaque seconde, le 
dlorige Pédie dans l'espace plus de 
06éa qu'il n’en faut pour porter les 
Hition. Heu- 


! u globe à 

parent, la Terre, si petite .dans 

be _ a ETES une très fai- 
CR e l'atmosphère 

“elle l’ultraviolet, laissant ainsi 

L 

APRES * — 20 AVRIL 1961. 


AMAR béne hd 


aux hommes assez de chaleur pour y 
vivre, mais pas trop. Cette énergie 
solaire est, en majeure partie, sous 
la forme électromagnétique (rayon- 
nement), Elle est presque constante, 
Mais ses variations, si faibles soient- 
elles, suffisent à détruire les équili- 
bres délicats de notre atmosphère, 


Ces variations sont principalement 
le fait des éruptions solaires, fulgu- 
rantes explosions au voisinage des 
taches et qui émettent dans l’espace 
des flots de rayonnements ultra- 
violets et de corpuscules rapides. Aux 
plus fortes d’entre elles, correspon- 
dent des émissions massives de rayon- 
nement cosmiqne, des perturbations 
du trafic des télécommunications ter- 
restres, l'émission d’ondes radio par 
la couronne, des modifications dans 
le régime de rotation de la Terre, etc. 


Les observations faîtes au sol sont 
possibles, puisque tout ce que nous 
savons ou presque de l’activité so- 
laire provient d’observatoires comme 
Meudon, le pic du Midi, ou le mont 
Wilson, où l’on mesure le rayonne- 
ment visible des éruptions, Mais à ces 
émissions de rayonnement s'ajoute 
des éjections de particules. 

Seuls leurs effets et une théorie 
élaborée ont permis d’en connaître 
l'existence : parmi leurs aspects indi- 
rects les plus spectaculaires, notons 
les aurores polaires et les orages du 
magnétisme terrestre, effets des bouf- 
fées de ce qu’on nomme maintenant 
le « vent » solaire. 

Or, les fusées éxtraterrestres peu- 
went traverser ces grands jets de ma- 
tière qui nous viennent du Soleil. Ce 
fut, par exemple, le cas de la fusée 
américaine Pionnier IV dont le vol fut 
riche d'enseignements : en effet, Pion- 
nier IV a traversé l’un de ces jets, 
consécutif à un événement éruptif de 
la surface solaire : il à alors été pos- 
sible de mesurer le champ magné- 
tique en son intérieur et de prouver 

ue ce jet était le véhicule même du 
champ magnétique depuis le Soleil 
jusqu'à la Terre : une masse gazeuse 
suffisamment dense peut en effet en- 
traîner avec elle comme un globule de 
champ magnétique. Sans être encore 
comylètement compris, le mécanisme 
des actions corpusculaires du Soleil 
est, du moins, désormais, éclairé d’une 


Le tour de la galaxie est pour après-demain. 


lumière nouvelle. De nombreuses ex- 
périences sont encore nécessaires ; 
mais nous savons maintenant qu’elles 
sont possibles. 


Les orages de Jupiter 


Comprendre est une chose. Utiliser 
en est une autre. On peut toujours, en 
face des progrès de la connaissance, 
se poser la question : à quoi bon ? En 
quoi cela sert-il l'humanité de pénétrer 
plus avant dans l'Univers ? Les appli- 
cations pratiques de cette science des 
relations Soleil-Terre sont nombreu- 
ses. L'une d’entre elles est la prévision 
plus sûre des phénomènes terrestres, 
notamment des phénomènes météoro- 
logiques. La prévision du temps repose 
en général sur l’extrapolation des 
grands mouvements des masses d’air : 
un front d’air froid était hier ici ; au- 
jourd'’hui il est là et demain il sera 
là-bas, Un échec de la prévision peut 
venir de l’irrégularité des conditions 
physiques à la surface de la Terre 
qui influence de façon non linéaire 
le mouvement des masses d'air. Mais 
il peut venir aussi de l’inflaence pet: 
turbatrice du Soleil, dont les jets cor- 
pusculaires viennent détraquer l’horlo- 
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ge de la prévision météorologique. Une 
météorologié améliorée devra tenir 
compte de leur éxistence et de leur 
mécanisme. Bientôt s’ouvriront encore 
de nouveaux domaines de recherche, 
aujourd’hui inaccessibles : l'étude de 
l’atmosphère des planètes fournira un 
argument de plus dans la connaissance 
du mécanisme des actions Terre- 
lanètes. L'étude de leur sol, de leur 
aune, de leur flore sera à notre por- 
tée. De quelles merveiles inconnues 
ne s’empliront pas les yeux du savant 
survolant Mars ! Et lorsque, plus tard 
encore, nous débarquerons sur Vénus, 
nous y trouverons le paradis des géo- 
lagues, minéraux nouveaux, étranges 
molécules, cristaux impensés, et, peut- 
être, une étrange faune de papillons 
inouïs, d'insectes hybrides, et de fan- 
tastiques apocalypses… Le problème 
de l’origine de la vie a peut-être bien- 
tôt sa solution, à l'ombre d’un cham- 
pignon martien, Autour de Jupiter, 
nous trouverons l’origine de ces ora- 
ges terribles qu’on y observe sans les 
comprendre, La grande tache rouge 
sera analysée. Lorsqu'on disposera 
d’un observatoire extraterrestre (plate- 
forme satellisée ou observatoire sur la 
Lune), l’une des premières étapes sera 
l'observation du mouvement des étoi- 
les sur la voûte céleste, Les images, 
n'étant plus détériorées par les effets 
de scintillation dus à notre atmo- 
sphère, supporteront la puissance des 
plus grands instruments. Aux accélé- 
rations stellaires est lié le mouvement 
d'ensemble de notre galaxie. Il fau- 
dra quelques années pour mesurer là 
bas ce qui serait inaccessible dans les 
observations terrestres. La découverte, 
en grande quantité, d’autres systèmes 
planétaires que le nôtre (on en con- 
naît une demi-douzaine aujourd’hui) 
sera sans doute aussi l’un des premiers 
succès de l’astronomie extraterrestre, 
Et la communication avec les habi- 
tañts de ces planètes lointaines, grâce 
à l'extension de l’actuel projet Ozma 
mis en œuvre par les radioastronomes 
des Etats-Unis, deviendra peut-être 
réalité ! 


Les Icares ne meurent plus 
TE tetes liatent 


Mais le plus excitant est sans doute 
encore l’inconau. Il y a des problè- 
mes posés, mais non résolus. Il y a 
surtout beaucoup plus de problèmes 
que nous n’avons pas Su encore nous 
poser, et c’est de ceux-là qu’il faut 
attendre les révolutions scientifiques 
de demain. C’est pour cette raison que 
l’avenir immédiat de la recherche spa- 
tiale n’est sans doute pas l’automatisme 
forcené, C’est en ce sens que l'ère 
des grandes découvertes commence 
avec le départ d’un homme. Seul 
l'homme, équipé comme il l’est, avec 
ses yeux, son intelligence, son imagi- 
nation, saura, en face d’un nouveau 

roblème, détecter ce nouveau pro- 
Lite et lorsqu’il le faudra, si c’est 
possible, en trouver une rapide solu- 
tion. C’est en face de ces questions in- 
connues que la date du 12 avril 1961 
prend réellement toute sa signification. 


A partir de maintenant, nous allons 
assister à un transfert progressif du 
monde -de. l’imägination dans celui de 
la réalité. Ce qui était imaginable, de- 
vient réalisable, laissant la place à de 
nouvelles imaginations créatrices. Les 
tabous se sont écroulés. Les Icares ne 
meurent plus. I1 n’y a plus de Pro- 
méthées.… L'homme n’a plus devant 
l'infini et J’éternel les mêmes craintes 
que jadis. Quand Gagarine évoque les 
franges roses des aubes terrestres bor- 
dant le globe bleui de la Terre, ne 
pense-t-il pas-un peu à un monde qui 
disparaît. « dans ce linceul de pour- 
pre où dorment les dieux morts » ? 


JEAN-CLAUDE PECKER. 





LA COPIE 
INSTANTANÉE 
A LA PORTÉE DE TOUS 


L'‘ADJOINTE portable” a été spé- 
cialemenit conçue pour.les Archi- 
tectes, les Ingénieurs, les Avocats, les 
Commerçants et les Professions libé- 
rales. C’est un outil de travail aussi 
indispensable que Île téléphone ou la 
machine à ‘écrire. et,.c'est le seul 
procédé 10D % électrique. 
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135, Bd Sérurier, PARIS-19 - BOL 71-19 - BOT 42-80 
42-21-21 à LYON et 57-34-56 à LILLE 


régionaux : 


LILLE (Nord), 63, boulevard de là Liberté 
LYON (Rhône), 5, place des Cordeliers (2), 
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Sauvé par sa médaille 
RHÉSOR! 


Les statistiques d'accidents prouvent que, 
dans 9 cas sur 10, les victimes dont on connaît le 


"GROUPE SANGUIN" 


gont sauvées par transfusion de sang, 


*- Faltes porter à ceux qui vous sont chers. 
et donc aussi à vous-même, 


ÉESÉISIEe LLssi situe 





* 
qui, en cas d'accident, permet d'agir sans délal, dans | 
La médaille RHÉSOR existe en or contrôlé, plaqué or, argent controlé, ' Ê 
En vente chez tous les bijoutiers. Création MAS à Valence, 44 a po 
natu 1 
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toutes 
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ECHECOSLOVAQUIE 
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À Augsi près de Paris que... Nice 
PRAGUE Coeur 

: de l'Europe 
vous attend 















une culture 
séculaire toujours vivante 
au sein des grandioses réalisations modernes 
voyages collectifs ou individuels 

Cures - pêches - chasse - camping 

, l 

divers circuits depuis Prague 

pensian complète de 18,50 à 62,75 NF tout compris 
Cours touristique avantageux (100 % de bonification) 
bons d'essence (0,72 NF le litre) 

avec un avion de la C.S.A. 

(Czechoslovak Airlines Praha) 

VOUS SEREZ A PRAGUE EN 80 MINUTES 

{Tous renseignements : à.votre agence de voyage ou à 
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Cette semaine 
Mme Express a : 


»12 à un grand fourreur (Révil- 

4 Téléphoné lon). pour tout savoir sur 

W garde des fourrures pendant l’été. Elle a ainsi appris 

que les tarifs sont libres, mais que presque toutes 

ls maisons appliquent des prix similaires. A titre 

d'exemple : 50 NF pour une fourrure valant 8.000 NF, 

d pour une durée maximum d’un an, Ce tarif, qui 

wmprend également l'assurance et les taxes, est basé 

son pas sur le volume, mais sur la valeur, parce qu’il 

me dépend pas de l'encombrement, mais de la délica- 

ts des opérations qui précèdent la mise en frigo- 

rique, Avant d’être placées sous zéro degré, les four- 

nres subissent en effet un contrôle anti-poussière et 

" mti-mites et il est bien évident qu’un vison doit être 
à manié avec plus de précautions qu’un mouton. 


» avec plaisir les glaces « Motta » 
$ Retrouve dont chaque touriste fran- 
ais en Italie garde un souvenir attendri. Désormais 
vendues en France, elles constitueront un dessert très 
apprécié des convives gourmands et des maîtresses de 
maison pressées. Elles se conservent en effet trois à 
qutre heures dans le freezer du réfrigérateur. 
Mme Express a tout particulièrement aimé : les par- 
faits à la vanille et au café (0,80 NF) et les gâteaux 
ghcés (11,50 NF pour huit personnes). En vente 
dans les boulangeries, épiceries et comestibles italiens. 


» que presque tous les dessi- 

0 Remar que nateurs célèbres ont envie 

; de matérialiser leurs personnages en les transformant 

en poupées. Après les sentimeñtäles de Peynet et les 

mturistes de Jean Effel, les « bardotesque » de Lefor- 

Openo viennent de naître. Elles existent en six modèles, 

toutes à longs cheveux, à grands yeux et à forte tête, 

Elles valent 19,50 NF et se vendront sans doute plus 

dans les boutiques de souvenirs que dans les magasins 
de jouets. 















| Portraits d’un visage. 


(Voir pp. IV, V.) 


(M. Amson.) 








3 la création d’un nouveau centre de 
î & Noté formation de techniciens, pour les 
m S ss adultes qui veulent devenir spécialistes de physique et 

chimie nucléaires. La durée des étudés est fixée à dix 
mois et le recrutement se fera par concours (niveau 
sections scientifiques du baccalauréat, mais aucun di- 
plôme n’est exigé). Le centre est patronné par La For- 
mation professionnelle des Adultes (A.N.LF.E.R.M.O. 
3, boulevard Kellermann). 














- O : dans son article sur les vacances des 
# Us parents avec les enfants (voir « L'Ex- 
press » du 6 avril) une adresse importante au chapitre 
des maisons familiales. Il s’agit de la Fédération des 
Maisons Familiales de Vacances Laïques : 3, rue Réca- 
mier, Cet organisme dispose de plusieurs centres de 
vacances, notamment à Beauvallon et en Vendée. 










so sous un large plateau de bois quatre 
# Vissé pieds de métal noir. Elle a ainsi ob- 
tenu sans difficulté une table de campagne très écono- 
mique. La pose ne présente aucune difficulté, et la 
stabilité est indiscutable. Ces pieds existent aussi en 
chromé et se font dans diverses formes et hauteurs, 
avec ou sans roulettes. Prix pour un pied droit de 
72 cm de haut : 7,50 NF en noir, 13,50 NF en chromé. 
(La Samaritaine, 4° étage, magasin 2.) 












Fr e » la naissance d’un nouveau 
e Enr. egisire « Service «+ Corvées », qui 
groupe les différents corps d’état du bâtiment (plom- 
biers, carreleurs, peintres, menuisiers, serruriers, etc.) 
et promet d'effectuer, dans un délai de une à vingt- 
quatre heures, toutes les réparations urgentes. Pour 
les travaux importants, «Service-Corvées » établit 
gratuitement le devis préalable. (Entreprise de Tra- 
vaux et Régie, 7, rue Linné, GOB. 23-84.) 












» » un service de courses 
& ÆExpérimenté vraiment rapide. Elle a 
fait prendre un paquet assez volumineux et mal em- 
ballé à Montmartre pour le faire livrer rue de Baby- 
lone, Le messager s’est présenté très exactement à 
l'heure convenue et il a fait la livraison à peine trente 
minutes plus tard. Coût de l’opération : 5,50 NF (prix 
forfaitaire). Ce service se charge de transporter tout 
colis pouvant trouver place sur uné moto. (Appel- 
Courses, CAR. 76-57.) 
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(Meerson.) 
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LES RECETTES ‘ MIEUX VIVRE ” 
DE LA FEMME A LA PAGE 


les petits malheurs odorants du bricolage 


le plombier 
est passé 


et s’il a remporté ses outils, l'odeur 
de la lampe à souder persiste dans 
votre salle de bains. Donnez deux 
coups de bombe AIR-wicx, il n'y 
paraîtra plus et votre entourage 
appréciera cette prévenance de bonne 
maîtresse de maison. 


le plastique 
neuf 


et la colle qui sert à le poser sur le 
sol ou sur les murs dégagent une 
odeur désegréable. Vous ferez plaisir 
à tout votre entourage en la chassant 
à l'aide d’un flacon d’AIR-wICK posé 
sur le meuble le plus haut de la 
æièce. Vous ne le laisserez, mèche 
ns tirée, que 3 jours seulement. 


DU NOUVEAL 
RUE DE SEVRES 


ursula 


74, RUE DE SÈVRES » PARIS 7° 
TÉL: s SUF, 35-97 


MAISON DES CHAMPS 


LE maisons de campagne ont de 
nombreux avantages : elles ren- 
forcent les liens familiaux (« al- 
lons donc rendre une visite au petit 
cousin. il vient d’acheter un moulin 
ravissant ») et font naître les ami- 
tiés (une ferme restaurée vaut 
mieux qu’un bon caractère), 

Qu'ils le veulent ou non les heu- 
reux propriétaires voient assez ra- 
pidement le « cercle >» s’agrandir. 

2 Et le problème n° 1 devient celui 

2 des sièges rustiques. Les manières 

, de le résoudre ne sont pas- nom- 
breuses : 

— les chaises anciennes coûtent 
cher et leur remise en état (pail- 
lage, etc.) plus cher encore, 

— les chaises modernes « ju- 
rent » avec le décor rustique et 
sont trop fragiles. 


Harmonies traditionnelles 


Pour parvenir à une solution, 
une maison de décoration pari- 
sienne (1) a chargé des artisans de 
reprendre le travail traditionnel 

» des ébénistes et des pailleurs. Ils 
l'ont fait et 
des sièges (et différentes . pièces 

2 d'ameublement) parfaitement adap- 

2 tés à la vie des do 

2 : Taïllés dans des boïs simples et 

2 robustes ils s’hafmonisent avec les 
vieux murs de pierre mais savent 

2 aussi être confortables et fonc- 

s tionnels. : d 

© en frêne et paille ! 

" æ—. La chaïse « Van Gogh >», Son 

2 frêne est naturel et sa paille bauche. 
Elle a sa place autour des tables de 
ferme anciennes et devant les che- 
minéés rustiques. 95 NF. (Voir no- 

2 tre photo), 

— La chaise rustique actualisée 
(frêne verni et paille naturelle) de 
ligne plus moderne. Elle s’accorde 
avec n'importe quel ameublement 

2 contemporain. 76 NF (dos paillé), 

Z 62 NF (dos bois). 

@ En pin finlandais brun foncé : 

/ — le tabouret forme nordique 

: rustique (94 NF) ; 

(1) La Porte Ouverte, 201, rue 

Saint-Honoré, Paris, RIC, 94-00. 

(Métro .: Tuileries). 


AAA 


RIDE cc 


résentent aujourd’hui . 


EZ le vernis neuf 


|] Vsur un meuble 


a une odeur de “salle de classe” 
‘en femme soigneuse vous préféreres 
chasser. Débouchez (le plus près pose 
sible du meuble mais en l’accrochant 
baut) un flacon d'AIR-WICK, mèche 
tirée de 3 ou 4 em. Il faudra le laisser 
ainsi pendant près d'une semaine. 


la commode 


de bois blanc 
peinte 


L 
et décorée, sera vite désodorisée avec 
ün coup de bombe AIR-wICK dirigé 
vers chaque tiroir ouvert. Si vous 
tenez à la mettre en place le jour 
même, donnez encore deux où trois 
coups de bombe dans la pièce. 


BYNERGIE - AN 1987-79 


Ay printemps 


confiex, 
vos fourrures à 


QRevillon 


Gardes 
en frigorifique 
el procédé 


RegeneR. 


æ, RUB LA BOËTIE » ELY. 98-f 


MEUBLES DES BOIS 


— la table de ferme nordique 
assortie (381 NF) ; 

— Je banc (162 NF) ; 

— la longue table basse (70 cm X 
190 cm) qui peut être utilisée 
comme lit (399 NF). 

@ En pin des Landes clair 1: 

Pour la « salle >» : 

— Ja table à allonges (205 NF) ; 

— le bahut usages multiples 
(460 NF) ; 

Pour la chambre : 

— l'armoire deux pos (pende- 
rie et rangement) (585 NF) ; 


LA CHAISE VAN GOGH 
pour Ia table de ferme 


— la commode à tiroirs ét éta- 
gères (325 NF) ; 

— le lit double à dosserets de 
bois (152 NF). 

Mais la Porte Ouverte n’a pas fait 
appel qu’à des ébénistes pour aider 
les « campagnards du dimanche » 
à résoudre leurs problèmes décora- 
tion. Des tisseranids, des sculpteurs, 
des potiers présentent dans Ce ma- 
gasin-exposition un véritable festi- 
val de matières et de formes rus- 
tiques. 


Communiqué. 


Madame Express 


CUISINE 
Les légumes nouveaux 


© Quelques conseils 
pour passer de la saison 


“ 


du riz et des pâtes à 
celle des légumes verts. 


EUDIE, sur un marché parisien, une 

ménagère constatait tristement 1: 
« Fini le bon temps des pâtes et du 
riz, avec le printemps il va falloir se 
remettre à la corvée d'épluc ». 
Les légumes nouvedux sont délicieux, 
Fu emandent du temps aux cuisi- 
nières. | 


Voici quelques conseils pour organi- 
ser votre « Corvée de pluche », . 


Avant toute ‘chosé, il fâut conhaître 


les quantités nécessaires pour évitér 
les restes, et pire encore les plats par- 
cimonieux où l’on se partage avec re 
gret les trois derniers petits pois. 


- Les quantités 


Pour quatre personnes douées d’un 
appétit moyen, il faut compter f 


© Asperges ! 1 kg 500. 
@ Carottes nouvelles : 800 gr, 


@ Champignons en garniture : 250 
gr. ; en plat : girolles ou cèpes : 1 kg, 


@ Epinards : 2 kg, 

© Fèves : 600 gr. 

«@ Haricots verts : 1 kg 250, 
© Navets nouveaux : 900 gr. 


© Petits pois non écossés ou hari- 
cots frais : 2 kg. 


© Pommes de terre nouvelle : 1 kg. 


Une fois achetée votre provision 
hebdomadaire de verdure, organisez- 
vous pour ne pas la laisser s’abimer. 
Certains légumes se fanent mais peu- 
vent parfaitement être cuits d’avance 
et réchauffés : épinards, salades cuites, 
champignons, etc. D’autres, au con- 
traire, attendent facilement plusieurs 
jours avant d’être préparés : pommes 
de terre (mais attention : les toutes pe- 
tites déjà grattées doivent être consom- 
mées le jour même), artichauts, asper- 

es (mais une fois cuits ils doivent 
être consommés le jour même), carot- 
tes, navets, 


Tremper d’abord 


La plupart des légumes nouveaux 
ne demandent pas être épluchés, 
mais grattés. Servez-vous d’un bon 
couteau bien effilé, ou mieux enccre 
des nouveaux tampons de nylon 
(Scotch Brite : 1,95 NF) qui ont la 
forme d’une petite éponge. En tout 
cas trempez les légumes dans l’eau 
avant de les gratter pour enlever le 
plus gros de la terre : le travail sera fa- 
cilité, grattez-les sur un papier résis- 
tant et propre que vous jetterez une 
fois l’opération terminée, 


Ayez soin pour réaliser cette opé- 
ration d’enfiler des gants de caount- 
chouc, La plupart des tubercüles ta: 
chent les doigts, les pommes de terre 
surtout; Les petites machines à éplu- 
cher, branchées sur un robinet, se ré- 


vèlent particulièrement efficaces pour 


les légumes nouveaux, qu'elles net- 
toient.en quelques minutes (Moulinex : 
94,55 NF). 


Ne programmez pas subitement des 
haricots verts ou des petits pois pour 


INNOVATION SENSATIONNELLE 


Bonneteries 
lingeries, grands 


magasiñs, 14NF75 


le dîner si vous de 
dernier moment en be Jes ae 
faut en moyenne 20 last À 


“un kilo de petits pois (mais la 


une livre par personne 


pour ün plat d'épinards 


e renoncer à en mange} 
la veille au soir pour 
Rien n’est plus facile @e 
des petits pois ou d’effilers 
verts en regardant Ja f&lé 


Enfin utilisez au m 
tamines (A, B, C. K) et 1e 
raux (fer, cuivre, mag 
renferment les légumes vériégs 


1) Ne 3ETEz Éas lea 
Voüs pouvez vous en $e 
des potages. 4 


2) FAITES CUIRE certs 


sans _eati,_ à. l’étouffée, @ 


tout petit feu et à couvert 


3) TIREZ PARTI mêmé den4s 
res, les cossés de petits pôie 
cellents potages Bain Get 

Les fanes de caro RS 
donnent un goût am 


lee fanes de navets nôut 
uelles on t joinds 
Éxtérieures ce gr LE 
10 minutes et pressées"di: 
soire peuvént être servief 
avec une sauce citron," 

et sel. “5e 


Les queues des petits oigionsi 
hachées menu remplacent été 
ment les fines herbes dans y 
ou les vinaigrettes. TM 


REPORTACE 


Le dernier salon 


@ Les séduction à 
dangers des now 


supermarchés, 


MAR! 10 h. 30. Au milieu 
banlieue parisienne et ouvrk 
peuplée de pavillons à un étageet 
trepôts au toit ondulé, se dressent 
énormes blocs de ciment gris: 
H.L.M. où tout semble mort, 


Tout à coup, le désert bouge. B 
au pied des géants, une mais 
verre toute en rez-de-chaussée di 
de la musique douce. Sur les mur, 
lettres hautes d’un mètre : e Tout 
marché sous le même toit». Cest 
des 33 supermarchés français 

A la suite de l’article de Michel 
quet (1) qui posait sur le plan te 
mique le problème de ces nou 
points de vente, Madame Expreil 
décidé d’aller interroger sur pi 
quelques-ünes de leurs clientes 2 
viennent-elles ? Qu'est-ce qui les ai 
le plus dans cette formule de ve 
Le libre-service, les prix, le cho 
la musique ? 


A 20 mètres 


Un peu tout cela, bien sûr, 
y a autre chose, et qui co 
fage : la proximité. Sur 
huit habitent le H.L.M, à 2 
Ce fait n’a rien de 
veille, un responsable dune 
chaîne de supermarchés nl 


(1) Voir « L'Express 
avril, 


DOUBLE 
L'INTELLIGENC 
DE VOS ENFAN 


par Roger SUIRE | 


n° 5 


« Lorsque vous aure2”, 

pendant quelques mois, 

pliquer les pr 

et efficaces que ce line 

conseille, vous 

titre bien modeste: ? us 
GAYELORD. 


Cha ts 
Editions fbrairé 
BUCHET-CHASTEL | 
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L'Exp 


dit: «90 % de nos clientes habitent 
à moins de 300 mètres de nos maga- 
sins ». 

Aucune des femmes que nous avons 
interrogées ne travaille à l'extérieur. 
Mais elles ont toutes des enfants, la 
lupart du temps en bas âge. A la porte 
Eaui, le nombre de poussettes 

attendent suffit à le prouver. A 
intérieur, un chariot sur trois trans- 
porte un bébé en même temps que les 
provisions quotidiennes. 

— On gagne du temps, on n'a pas 
le petit sur les bras, dit Mme L... Cela, 
aicun magasin traditionnel, si bon 
marché soit-il, ne vous l'offre. 


— On fait bien un peu la queue 
aux caisses, surtout le samedi, ajoute 
R... Mais il n'y a qu'à venir de 
bonne heure. « Ils >» ouvrent à 7 h. 1/2. 


Le lèche-vitrine 


«lis» ont aussi compris que les 

res sont sensibles à la véritable 
f du libre-service, Une petite 
dime brune trie soigneusement son 
> d'endives qui sera pesé à la sor- 


= Vous les choisissez une à une ? 
— Oui, elles sont peut-être un peu 


L'IMPERMÉABLE IMPERTURBABLE 


M JE RAGAL 


" 


_ Madame Express 


LE SUPERMARCHÉ DE NANTERRE, 10H. DU MATIN. 
«Ne payez-vous pas aussi ce néon, cette musique ? » 


plus cher qu'au marché, mais je n'ai 
s une feuille de perdue. Et si je 
rends le bus pour aller en ville, je 
e paye, non ? 
— Il n'y a aucun autre commer- 
çant près d'ici ? 


— Si, un ou deux épiciers-mar- 
chands de légumes. On y allait avant 
que le supermarché s’installe. Mais il 
manquait le choix, et la gentillesse. 
Pensez donc, huit cents nouveaux 
foyers à approvisionner d'un coup ! 
On faisait la queue, comme pendant 
la guerre. Et puis, si certaines choses 
sont trop chères, on peut toujours s’en 
passer. Îci, les conserves sont très bon 
marché. 


L'Amérique, avec la formule des su- 
ermarchés, aurait-elle envoyé aux 
rançaises le goût du prêt-à-manger ? 


Le supermarché, en tout cas, leur 
apporte chaque matin un élément sé- 
duisant pour les habitantes d’une ban- 
lieue peu favorisée : la part du rêve, 
le dernier salon où l’on cause, et 
même, la délicieuse tentation. Tout le 
monde se connaît, échange des bon- 
jours, fait un brin de causette en mar- 
chant le long des « gondoles >» comme 
deux amies parisiennes feraient une 

artie de lèche-vitrine. Et à chaque 
ournant, un gadget ménager, un pro- 


duit nouveau, un colifichet ou une 
lingerie froufroutante les guettent. 
Remplacer la vieille bouilloire aurait 
jadis demandé une expédition. Depuis 
que le supermarché est là, on la rem- 
place avant même qu’elle ait fait son 
temps. Voilà le danger, 


Quelques-unes des femmes que nous 
avons interrogées ont déjà fait de fà- 
cheuses expériences. Mme D..., femme 
d’ouvrier, a dû laisser hier son 
panier à la caisse, et remonter chez 
elle : elle n’avait pas assez d’argent 
dans son porte-monnaie pour régler 
le montant de ses achats : 


Leclerc, un inconnu 


— De temps en temps, avant la sor- 
tie, je regarde mon chariot, dit-elle. II 
m'arrive de reporter dans les rayons 
ce dont je n'ai pas vraiment besoin. 

Mais son cas est rare. La. plupart 
de ces bonnes clientes ne sont même 
pas conscientes de la tentation à la- 
rps elles s’exposent chaque matin. 

u contraire. Elles estiment que toutes 
ces marchandises étalées sous leurs 
yeux ne sont pas là pour les tenter, 
mais pour leur rappeler leurs éven- 
tuels besoins. 


* Allons, tant mieux. En fait, elles 
finissent par devenir raisonnables. Les 


Nouveauté sous la piuie…. 


CDR EE TOIEILRR 


a ESA TER 


TE 
- ses jaspes 


- Sa coupe 


… et, bien sûr, toujours les qualités ELZ ILE 2 71 "LAVEZ - PORTEZ". 
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RATES. EEE. 
(Roustan.) 


chariots où l’on transporte seulement 
les menus de la journée sont les plus 
nombreux. Il n’est pourtant pas facile 
de se promener avec un ou deux en- 
fants dans un magasin où le chocolat, 
les gâteaux et les crèmes glacées se 
trouvent à portée de la main. 


— Il faut venir en sachant exacte- 
ment ce que l'on doit acheter, dit 
Mme D... Alors, on ne dépense pas plus 
qu'ailleurs. 


— Mais ne pensez-vous pas que vous 
payez aussi ces néons, cette musique ? 


— Oh ! non. Certains produits sont 
peut-être plus chers, mais d'autres le 
sont moins. 


— Avez-vous entendu parler de la 
formule Leclerc ? 


— Et si on installait à côté de chez 
vous un magasin sans confort et sans 
prestige, mais où tout. serait 15 % 
moins cher ? 


— Ici? 15 % de moins ? Avec les 
mêmes marques et le même choix ? 
A, alors. 


Mais le regard est sceptique. Les 
Françaises ne sont ni bornées ni té- 
tues. Mais ce que nous leur proposions 
là, c'était pour elles un miracle, elles 
n’y croient pas. 


PAGE 25 ETS 












NAN VEUT ANA EAN ERA AAAAARSE 


\ 


. 















OU AAES EST SES P EME LIN SL UN PTT P NN S ENIT LOS LL TNA SD LT PRE POP ETT LOTO T PAUL NII 
» 10€ , : 
, 
é e 
 _ 
était pratiquement inconnu. 


Perles de Culrure 


FROID 
LAVAGE 
MÉNAGE 


réfrigérateurs 


gamme complète à partir de 


A TEE EE EEE EE EEE EE EE EEE EEE EEE EEE EEE EEE EEE EEE EEE EEE EEE EEE EE EEEEERNNE 


MADELEINE BINE 


dans ses Salons 26, Bd Malesherbes 
Tél.: ANJ. 61-70 


l'essai des appareils qui vous intéressent. 






LORÈNE 


COLLECTION 
DE PRINTEMPS 


66, AV. VICTOR HUGO 


PARIS 
PAS. 43-33 


Odette Pascale 
sera heureuse de vous accueillir 
et de vous présenter 


les nouveautés” et l'ensemble du 


matériel Electrolux, 


Vous ferez vous-même, gratuitement, et 


sans aucun engagement, 


364 UE SUR A UE At 


Couture 


présente sa collection de 
ROBES MOUSSELINE ET COCKTAIL 
dans ses Salons 


18, avenue Victor-Hugo, Paris (16°) - PAS. 60-57 


AAA LEE LEE LE LEARN 


AL MIOI SET EL L TP 


HDI MIDEI TPE PRE EP PERRO TT TOUT PU ET 


ESTHÉTICIENNES, AYEZ UN TITRE 


ES sont 
comme les nouveaux amis ; on 
leur trouve d’abord toutes les qua- 


nouveaux métiers 


lités. Mais, avec le temps, les pro- 
blèmes apparaissent. 

Il y a cinquante ans, Paris com 
tait quelques rares Instituts de 
beauté et le métier d’esthéticienne 
Au- 
jourd’hui, tout le monde affirme 
« pour une femme, c’est une -excel- 
lente situation ». 

Tellement excellente que chaque 
année les écoles d’esthétique for- 
ment à Paris plusieurs milliers de 
nouvelles « spécialistes ». 

Fort heureusement, les départe- 
merits français et les pays étran- 


STAGE CARITA 
»Le chemin des grandes capitales. 


gers demandent beaucoup d’esthé- 
iciennes « made in Paris », Le 
marché n'est donc pas encore 
saturé. Mais il est évident que cette 
abondance même fait naître une 
hiérarchie parmi les diplômes, 


Un « Sésame » 





En choisissant une école, l’étu- 
diante choisit le TITRE qui la sui- 
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vra au cours de sa carrière. Il en 
est de magiques qui ouvrent toutes 
les portes, même les plus inacces- 
sibles. 

Si elle peut, par exemple, se dire 
« esthéticienne de chez Carita » 
sa carrière est faite. Elle débutera 
là où les autres rêvent d’aboutir : 
dans les salons 4 meme par les 
femmes les plus célèbres du monde. 

L'école de soins esthétiques créée 
par le grand coïffeur parisien s’est 
en effet ouverte dans son immeuble 
du 11, faubourg Saint-Honoré. 

Les stages de formation durent 
quatre mois et peuvent être entre- 
pris à n’importe quelle période de 
l’année, (de nombreuses sections 
sont -constituées). 

Pendant ce stage, les apprenties 
esthéticiéennes suivront plusieurs 
catégories de cours : 


© THÉORIQUES : cours d’anato- 
mie, de dermatologie, de cosméto= 
logie, de diététique et de psycho- 
morphologie. Ils sont faits par des 
« hommes de science » tous célè- 
bres dans leur spécialité. 

© PRATIQUES : pendant les séan- 
ces quotidiennes de travail sur 
modèles vivants, les élèves appren- 
nent.à soigner les épidermes les 
plus variés, et sont mises au cou- 
rant des nouvelles méthodes de 
rajeunissement, Les travaux prati- 
ques comportent aussi des séances 

e manicurie, de soins du cuir 
chevelu et d’épilation. 

Enfin, un cours supérieur de ma- 
quillage enseigne : 

— le maquillage classique — le 
maquillage Carita — les maquilla- 
ges spéciaux pour le théâtre, la té- 
lévision, le cinéma. 

Cent jours de présence en tout, 
Ils sont nécessaires mais. suffi- 
sants pour acquérir trois facteurs 
essentiels à la réussite d’une car- 
rière : 

‘© une formation sérieuse et spé- 
tialisée ; 


@ un diplôme valable f 

© d'importantes relations. 

La position internationale de 
Carita ouvre à ses élèves le chemin 
des grandes capitales étrangères, 
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UN PERSONNAGE POUR; 


EFINIR ‘ln béauté est difficile, 






définir la photogénie est impos- Due 
sible. La plupart des gens exigent Une expérience 
d’une photo qu’elle soit ressemblante, déroule dans le cadre de 4e 
qu’elle illustre une certaine . vision 80 photographes français et 4 


qu’ils ont d'eux-mêmes, Dans le 
personnage au sourire figé, grima- 
çant sur un cliché de vacances, ils 
se reconnaissent rarement ; ils dé- 
clarent alors : « Je ne suis pas 
photogénique ». ls ont tort. Une 
visite au Salon International du Por- 
trait Photographique (1) leur révé- 
lera où réside le secret d’une photo 


ont choisi comme modèle 
Edvina, 21 ans; et sur ce 
unique — le visage d’une 
— chacun a laissé parler s0ÿ son el 
Anne-Marie. Il faut la voir + 
qu’en elle-même 30 photographes 
l'ont changée : Anne-Man PA 
fronen, Anne are ra 1 
sage ou échevelée, 
déchirée ou déguisée en Mannequix 





































































Une Antigone, par Jeanne Robert, 

























RE EEE EE EE AAA 






nn 








Une Ophélie, par Thérèse Le Prat. Une 
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Une jeune fille, par Sabine Weiss et Robert Doisneau. 


1961, 


 # 


œ=— COMMUNIQUÉ = + 


Le fluor et 
la carie dentaire 


C’est maintenant prouvé : la carie 
dentaire est due en grande partie à 
une alimentation insuffisante en 
fluor. Par contre, si l'organisme 
reçoit chaque jour 1 mg environ de 
fluor, la carié est moins fréqueñte. 

De plus, le fluor atteint son eff- 
cacité maximum lorsqu'il est consom 
mé dans de l’eau. Or BADOIT est la 
seule eau minérale à contenir la dose 
de fluor considérée comme idéale par 
l'Organisation Mondiale de la Santé, 

Il est donc conseillé de faire boire 
BapoirT à tous les enfants, dès l’âge 
le plus tendre. Associée à une bonne 
hygiène buccale, BADOIT consommée 
bien régulièrement, leur forgera 
jour après jour, et pour toute la vie, 
des dents solides et sans carie. 

Exigez BADOIT chez votre détail 
Jant : s’il en manque écrivez à BADOIT 
St-Galmier - Loire, qui vous dira 
où en trouver, 
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OPE. 80-34 - OPE. 00-25 


occupe le minimum de place et 


13 ou 14 ans... 
Elle veut des bas 





offrez lui un 


Milo 


C'est une production 
IMPERIAL « @ 


renseignez-vous 
sur le MITOUFLE 
dans un des nombreux 


centres d'information 


ET race » 







à 11R -SOnDuS 







DE CÉRÉMONIES 


17, boulevard des Capucines, PARIS (2°} 





(90X190 - 120X190 - 140X190). Contient toute la literie, sièges entièrement surbaïssés, 
indépendants, en mousse. Modèle exclusif chez JORY, 18, rue Faidherbe, PARIS. Métro .FAIDHERBE 









mais ne veut pas être gênée 


afle. 


elle sera tellement à l'aise 
A 









UN BAIN DE BEAUTÉ 
QUI VAUT :5 JOURS 
DE VACAN 1 


Laquelle d’entre nous ne rêve de 
bron , à la fin nt er 
remplie, et ne souhaite lé 
fera d'elle en un instant, En ts 
détendue, en “forme”. :-. 

Mais ce prodige est bien facile À 
réaliser ! Il s’appelle le bain thermi- 
que aux “brouillards ionisés” et vous 
le découvrirez à l’Institut de Beauté 
du Dr N.G. Payot. L'action de l'ozo- 
ne et de l’oxygène combinée à celle 
des éléments marins reconstitués 
opère immédiatement cette revitali- 
sation en profondeur qui vous “défa- 
tigue” et vous recharge d’une énergie 


nouvelle. : 
Douceuf de l’épiderme ténové, 
élasticité des mu tonifiés, bien- 


fait du relax intégral sont le résultat 
d’un bain de beauté ! 


INSTITUT DE BEAUTÉ 
(AP. à 
k : 

DE LA FACULTÉ DE LAUSANNE 


10, rue de Castiglions : PARIS 1* 
.  OPE. 7245 









Ce Canapé-Lit « DECORATION » s'adapte à tous les styles grâce à son élégante sobriété, 1! 
possède notre sommier JORYMATIC, le plus perfectionné 








bientôt … 


L 

PTT 

“ 467, BD MONTPARNASSE 
vient d'ouvrir une 
BOUTIQUE 


dans les grands Magasins de 





Carlo's 


LE TAILLEUR CHEMISIER 
DE PASSY 


HOMMES - DAMES 


Soldes avant Saison 


26, 27, 28, 29 avril 





PARKING GRATUIT 


— 


48, RUE DE PASSY 
AUT. 38-28 mms 


* vaut 
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MAISON. 





La bataille du silence 


3 Comment lutter con- 
tre les « Bz:» et les 
« Pan ». 





P EUT-on se mettre à l'abri du bruit ? 


semaine, Je courrier 
rte, 


Chaque 

Mme Lite ress sur ce thème, 
son con t de lettres int 

tives, ou angoissées ! Devant ce fléau 
des temps modérnes, les citadins sem- 
blent particulièrement  désarmés, 
Avant qu'ils aient tous sombré dans 
la dépression nerveuse, Mme Express 
a donc décidé d’apporter sa contri- 
bution à la lutte commune, Voiei son 
plan de bataille, 


Aériens ou impact 


T1 importe avant tout de situer l’en- 
nemi avec précision. I1 y a deux sor- 
tes de bruit, Les bruits aériens :! 
musique, bruits de rue, mo- 
teurs, etc. en un mot, tous ceux qui 
font « bzzz » et les bruits d'impact — 
comme leur nom l'indique, ils se tra- 
duisent phonétiquement par « boum », 
<bing» ou «pan». 


Si l’on est en butte, simultanément, 
aux bruits d'impact, aux bruits aé- 
riens, aux cloisons trop minces, aux 
“tuyauteries mal élevées, etc. mieux 
enoncer à lutter seul et faire 
appel à un spécialiste de l’acoustique, 
qui viendra, sur place, .étudier les 
mesures à prendre : « doublage » des 
cloisons et du plafond, pose de contre- 
fenêtres, etc. Ces travaux, malheureu- 
sement, risquent de coûter fort cher. 
Moins cher cependant qu’un déména- 
gement, l’achat d’un nouvel apparte- 
ment. ou six mois de repos forcé. 


La Ligue française contre le bruit, 
(8, rue Delbert, Paris XIV‘, BLO,. 
40-00) peut fournir les adresses de ces 
techniciens. Elle possède également 
un service de documentation sur tous 
les problèmes posés par le bruit, y 
compris les problèmes juridiques. 


Dans les cas moins graves, voici 
comment renforcer les poin?s sensi- 
bles : fenêtres, sols, murs et plafonds. 


Les fenêtres 


Si l’on ne souffre que d’une «rue 
bruyante >», quelques soins accordés 
aux fenêtres, donnent, souvent, de très 
bons résultats. En -tout cas, prévoir 
des doubles rideaux aussi épais que 
possible. Lorsque le style de la pièce 
exige un tissu léger, le doubler de 
molleton (1 NF 50 le mètre environ). 
Les cantonnières doivent déborder 
largement à droite et à gauche du 
chambranle. 


Il est, en outre, indispensable que 
ces fenêtres soient hermétiquement 
closes. Pour tela, un moyen simple 
et efficace : le bourrelet, On en trouve, 
dans le commerce, sous tous les as- 
pects et à tous les prix. En feutre, 
en caoutchouc, en métal, etc. Les prix 
varient de 2 NF 50 à 13 NF les 
6 mètres (au B.H.V.). 


Pour ceux qui ne sont ni particu- 
lièrement patients ni particulièrement 
doués pour le bricolage, précisons que 
la plupart des fabricants viennent ef- 
fectuer la pose à domicile, sur devis. 


Voici deux adresses : 


@ Benoist, 11, rue des Petites-Ecu- 
ries, TAI. 66-24, 


© Super-Hermit, 
nière, PRO, 80-69, 


79; Fbg Poisson- 


Le Centre Technique du Bois, 2, ave 


nue de Saint-Mandé, DOR, 99-79, four- 
nit la liste complète de ces fabricants, 


Dans les cas extrêmes, on peut en- 
visager de faire poser une double- 
fenêtre (si les cloisons le permettent); 
ou de remplacer les vitres ordinaires 
gt des glaces thermopanes, qui sont 

la fois des isolants! phoniques et 
thermiques. (A partir /de 90 NF le 
m2. Renseignements au Centre de Do- 
cumentation de Saint-Gobain, 16 ave- 
nue Matignon.) 


Les murs et les portes 


A insonoriser surtout lorsque l’on 
désire protéger une pièce des autres 


- Braïts_ de appart 
res utiliser : 


$ 


pre 
.D 


ent, Selon ses 
tés financières, 


© L'isorel perforé, l’isorel mou, ou 

perforé sur isorel mou, que 

l’on peindra ensuite, (Une dalle d'iso. 

ETS sur isorel mou dé 30 x 30 

coûle 1 NF 80 au B.H.V, Voir à « pla. 
fonds ».) 


@ Un revêtement plastique isolant. 
plex-Vibrasto, qui a l'aspect d’un 


FRS, 

granité, et est monté sur 

D de caoutchoue alvéolé, paraît 
. le plus commode, Il est très absorbant, 


on peut le poser facilement soi-même, 
e ; il existe en plusieurs e 


Joie et peut _e | S ou laissé tel 


(A NF le m2. Ren- 

seignements et nya d'échantillons : 

| Manufacture André 

_80,. 5e du Faubourg-Saint- 
, ’ » 


© Le tissu C'est une solution es. 
th efficace (à condition de dé. 
coller ment le tissu du mur, en 
le p sur üne baguette d’un demi. 
centimètre d'épaisseur). et coûteuse, 
Voici, si vous n’en connaissez pas, 
l’adresse d’un PRE: Au temps ja- 
dis, 20, rue de Simplon, ORN. 03-68. 
(Sur devis.) ' 


Si l’on désire obtenir une pièce par. 
ticulièrement + étanche > on peut éga. 
lement faire capitônner les portes, ou, 
même, les faire doübler par un me- 
nuisier, en laissant Je plus d’espace 
possible entre les 2 battants. 


Les plaf onds 


L’insonorisation -des plafonds est, 
en générale, coûteuse, mais très eff- 
cace, puisque ce sont les plafonds 
qui transmettent les bruits du dessus 
et «réfléchissent » les bruits aériens, 


Dans certaines pièces (une chambre 
à coucher par exemple) on peut faire 
poser un velum dé tissu, doublé de 
molleton (1). En général, il est préfé- 
rable de «doubler» le plafond de 
matériaux isolants durs. C’est une opé- 
ration que l’on peut envisager sous 
trois angles : 


@ Doué et courageux, on peut es- 
sayer d'exécuter seul ces travaux, à 
condition qu’il s'agisse d’un plafond 
rigoureusement plat, ne comportant ni 
moulures, ni « pâtisseries », ni cour- 
bes traîtresses. On trouve dans le 
commerce (en particulier au B.H.V.) 
des dalles d’isorel perforé sur isorel 
mou, ou de polistyrène, qui se vis- 
sent ou se collent facilement. (Isorel, 
1 NF 80 le panneau de 30 X 30 ; 
5 NF 60 le panneau de 60 X 60. Polis- 
tyrène, 3 NF 70 le panneau de 

0 x 50.) Le polistyrène, parfaite- 
ment blanc, n’a pas besoin d’être peint, 


Ces dalles se scient aisément (il est 
presque touiours nécessaire de le faire 
pour les adapter aux dimensions de la 

jièce). Recommandation d’un initié : 
ee cémituencer par le centre du 
plafond, et n’utiliser les dalles sciées 
que sur le pourtour. Pour obtenir le 
maximum d’insonorisation, il est éga- 
lement recommandé de prévoir une 
< retombée » tout le tour de la pièce, 
aussi bas que possible. 


@ Peu doué (ou. moins courageux), 
mais avisé. on peut acheter le maté- 
riel et le faire poser par un menuisier, 
Le SARTEB (dépendant de la Fédéra- 
tion des Industries du Bâtiment), 49, 
boul. de Port-Royal, KEL. 21-85, vous 
indiquera le plus proche de votre do- 
micile, (Prévoir un salaire horaire de 
3 NF 50 environ.) 


© Prudent, et désireux d'éviter les 
soucis, on aura recours À une entre 
rise spécialisée. Dans ce cas, et si 
ka pièce est suffisamment haute, cons 
truire un plafond surbaissé (encas- 
trant les appareils d'éclairage). La 
couche d'air emprisonnée entre les 
2 plafonds augmentera considérable- 
ment l’insonorisation. (Prix de re 
vient : 60 NF le m2, environ.) 


Lé Centre Technique du Bâtiment, 
100 ue du Cherche-Midi, LIT. 14:15, 
fournit une documentation complète 
sur toutes les marques de plafonds 


isolants. é 
Les sols 
nd 


L'insonorisation des sols a un dou- 
ble but : elle amortit les bruits cat 
sés par les propres habitants de l'ap 


(1) Le Centre d'Information 19 
…tile a présenté récemment une a 
érience d’insonorisation par L 
isation des textiles usuels, 
techniciens ont fait baisser de 35 , 
le niveau moyén des décibels. Fe 
seignements au C.I.T., 10, rue d 
jou, Paris, ANJ. 79-83. 
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Madame Express 





partement... elle est courtoise pour les 
voisins du dessous. 


Les parquets doivent être recou- 
verts d’une moquette aussi bouclée et 
épaisse. que le budget le permettra. 
Poser cette moquette sur une thibaude 
de très bonne qualité, c’est-à-dire bien 
« mousseuse ». (Nous en avons trouvé 
à 2 NF 90 le m2 au BH.V., alors qu’une 
thibaude de qualité moyenne vaut 
1 NF 75.) 

Dans les chambres d’enfants et les 
De dont le sol doit être lavé, il est 
videmment préférable d'adopter un 
revèétement à base de caoutchouc ou 
de plastique posé sur une couche iso- 
lante, (Bulgomme, Vénisol, Plastifeu- 
tre, etc., de 20 à 33 NF le mètre.) 


Enfin, dernier conseil de Mme Ex- 
press : n’imposez pas à vos voisins 
ce que vous n’aimez pas que l’on vous 
imposé : 

— Ne marchez pas la nuit, sur le 
parquet, avec des talons aiguille ou 
des souliers ferrés. Ne faites pas, mal- 

é eux, et selon vos propres goûts, 
eur éducation musicale et ne bat- 
tez jamais vos enfants après dix heures 
du soir. 


ENSEIGNEMENT 





Dans deux mois, le « bac » 


@ Une seule session en 
juin, trois jours d’écrit, 
pas d’oral : le nouveau 
bachot favorise Les sé- 
rieux et les timides. 





EF gouvernement et les principaux 
4 syndicats d'enseignants se sont en- 
fin mis d'accord ; il n’y aura pas de 
grèves des examens. Cette nouvelle 
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INSTITUT DE CHAILLOT 


93, rue Lauriston - KLE. 46-24 et 24-04 


® COURS SAINT-DIDIER 
42, rue Saint-Didier - KLE. 82-81 
PARIS {[XVI:) 
(METRO : BOISSIERE, VICTOR HUGO) 


De la 6° à la 1"* - Jeunes gens et jeunes filles - Externat - Demi-pension 
Internat-externé - Enseignement - Formation - Orientation 
60 %, de succès au baccalauréat en 1959 - 69 %, en 1960 


Documentation sur demande ou au secrétariat tous les jours 


DEUX CANDIDATS A L'HEURE DU BACHOTAGE, 
Les sourires ne serviront à rien, 


réjouit les bons élèves. Quant à ceux 
qui, de cette grève, espéraient un petit 
sursis, avant d’être soumis au supplice 
du bac. il ne leur reste plus qu’à se 
faire une raison. Mieux vaut cepen- 
dant pour eux savoir exactement quel- 
les épreuves les attendent. 


L'examen de 1961 n’aura que peu 
de points communs avec celui que con- 
nurent les générations précédentes. Il 
sera également différent du modèle 
1960, familièrement appelé B B (Bac 
Boulloche) qui, bien qu'âprement cri- 
tiqué, permit la réussite de 72 % des 
candidats, contre 58 % en 1959, 


Repêéchage possible 


Cette année, deux innovations im- 
portantes : la suppression de la ses- 
sion de septembre, et celle de l’oral. 
Toutes les matières habituelles figure- 
ront à l’écrit (y compris les langues, 
l’histoire et la géographie). Durée de 
l'examen trois jours environ. Les 
candidats non reçus qui auront obtenu 
une moyenne de 7/20, avec une note 
égale ou supérieure à 5 en composi- 
tion française et aucun zéro élimina- 
toire dans les autres matières, pour- 
ront tenter leur chance à un oral de 
repêchage, qui aura lieu aussi vite que 
possible après la publication des ré- 
suHats. 


Pour ce droit au repêchage, on tien- 
dra également compte du livret qui 
voit son importance augmenter, 


Certains coefficients ont été revalo- 
risés, en particulier pour accentuer le 
caractère scientifique des séries mo- 
dernes. En M, par exemple, les ma- 
thématiques ont le coefficient 8, les 
sciences physiques et naturelles le 
coefficient 7, ce qui n'empêche pas la 
composition française d’être à 6 alors 
qu’elle n’est qu’à 4 dans les séries clas- 
siques. En revanche, les malheureux 
A’ ont un coefficient 6 pour les mathé- 
matiques, et 4 coefficients 4 (fran- 

ais, latin, grec, sciences physiques). 
es plus favorisés semblent être les A 
et les B, qui n’auront à subir qu’une 
épreuve scientifique : mathématiques 









(Roustan.) 


ou physique affectée du coefficient 2. 
Cette matière sera tirée au sort. 


Anglais en philo 


Pour la première fois (sauf pour les 
séries techniques et économiques) une 
épreuve éerite de langue vivante figu- 
rera aux bacs de philo et de math” 





La Beauté,un mystèreg ?.… Mais, il s'explique, en grande part 


élém’. Cette épreuve comportera un 
thème, une version et un commentaire 
dirigé. Seules les séries B, M, M’ et 
technique B se voient imposer une 
épreuve orale de langue vivante, Ct 
oral est facultatif pour les autres, 


Les épreuves de gymnastique sont 
Are à la première et.à la se- 
conde partie. Seuls pourront en être 
exemptés les élèves atteints de trou- 
bles sérieux. Elles comporteront six 
séries de 7 exercices (entre lesquels 
chaque candidat tirera au sort), une 
épreuve de grimper (garçons et filles), 
le lancement d’un poids de 5 kg (gar- 
çons) ou un exercice de saut en hau- 
teur (filles) et une épreuve libre : na- 
tation, course à pied, lancer d’un poids 
ou d’un ballon de basket, etc. Même les 
élèves dispensés de « gym » tradition- 
nelle participeront à des épreuves de 
gymnastique corrective. 


Enfin, en dehors de ces matières 
obligatoires, on note toujours un cer- 
tain nombre d'épreuves facultatives 1 
dessin, musique, éducation ménagère, 
épreuve orale de langue vivante ou de 
langue régionale — de latin ou de grec 
pour les candidats à la deuxième 
partie, 


Simples et directes 


En dehors de ces grandes lignes, 
d’autres modifications sont interve- 
nues à l’intérieur de chaque matière : 

En mathématiques, dans toutes les 
séries, la question de cours.est sup- 
primée, L'épreuve comportera plu- 
sieurs exercices et un problème pour 
les « matheux ». En principe, les exer- 
cices doivent être « des applications 
simples et directes » du cours. Espé- 
rons que les professeurs qui prépare- 
ront ces questions ne perdront pas ce 
principe de vue ! En histoire et géo- 
graphie, l’épreuve SD Pare sur 
ces deux matières, avec 3/4 des points 
pour l’une, 1/4 des points pour l’au- 
tre : ou inversement, le choix étant 
déterminé par tirage au sort. 


Mme Express conseille aux candi- 
dats de bien réviser leurs cours 1 
l'écrit favorise les timides, mais des- 
sert tous ceux qui comptaient remplas 
cer la science par un peu d’aplomb et 
quelques sourires... 
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ie, 


par la réussite de votre maquillage ! Miss .Arden vous conseille 
done, si votre peau est déjà “nettoyée, tonifiée et nourrie” : la base 
de poudre Veiled Ardanse, fluide et-transparente, et la poudre 
Voile Invisible ; pour vos lèvres, le rouge Elizabeth Arden, le meil- 
leur au monde ! et pour “ombrer” vos paupières, Liquid Eye Shado... 





Ces produits, || 
consacrés par 0 il 
leur utilisation mondiale | 







dans les 116 Salons de | DO 0 | 
Miss Arden, portent la | O 
+ GARANTIE-SALON* [LU LI 


Zur flan 
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le” “collant "des sièges de voitures. 


Brevet Tousssunt 


En jersey nylon mousse ” HELANCA * 
Se pose et s'eniève en 2 minutes 

Se lave et sèche en 2 heures 

Résiste à l'eau, la poussière et les taches 
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LATE Le SULTAN 


VACANCES HEUREUSES 


en ANGLETERRE 
ALLEMAGNE 
ESPAGNE 

ITALIE 











Pour vos Enfants 
l'étude des langues 









avec 


L'ORGANISATION 
LA PLUS SURE 













Renseignements 
(préciser le pays choisi) 






et inscriptions aux : 


VACANCES STUDIEUSES 
3, rue du Fg St-Honoré - PARIS (8:) 
ANJou 59-25 et 19-14 
6, Avenue Van Dyck - PARIS (8:) 
WAGram 28-33 CARnot 26-66 








59, avenue des Ternes - ETO, 76-70 


présente & PRALINE » 


en satin nylon imperméabil:s6, fendu dans 
le dos, à grand col et revers (existe en 
beige clair, vison, pruns, noir et marine) 
au prix exceptionnel de 


169 NF 











MODE 





Sur le bras et sur le dos 


@ Pour les orages, l'im- 


perméable « poids plu- 


me }. 





f 


SON la Météorologie (Nationale) 
la moyenne du mois de mars s’est 
élevée à 15°3. Cette canicule printa- 
nière n’avait pas été enregistrée de- 
puis 10 ans. Les manteaux d’hiver ont 
été relégués dans l’antimite dès fé- 
vrier, les imperméables oubliés au 
fond d’un placard. 

Malheureusement, depuis quelques 
années, les giboulées de mars ont une 
fâcheuse propension à ruisseler au 
mois d'avril; le matin il fait beau, 
à midi il pleut, à midi 10 il refait 
beau, à 14 h. 45, il repleut. La sagesse 
voudrait done que l’on ouvre son pla- 
card pour y reprendre son imper- 
méable. Mais la sagesse n’a rien à 
voir avec l'humeur des femmes ; lors- 
qu’elles sont sorties pendant quelques 
semaines en taille, elles envisagent 
difficilement de réintégrer un vête- 
ment Le leur rappelle les brumes de 
novembre. En outre, les imperméables 
« d'hiver >» (gabardine, popeline, etc.) 
sont souvent beiges — ce qui est triste 
— et lourds — ce qui est inconcevable 
pour un imperméable de demi-saison 
destiné à être porté moitié sur le bras, 
moitié sur le dos. 


Toutes les qualités 


Pour les hommes comme pour les 
femmes, le problème « averses > peut 
cependant être résolu grâce aux man- 
teaux de pluie poids plume, En nylon 
ou diolen (cocktail coton et fibrés syn- 
thétiques), ils ont toutes les qualités. 

LEUR Poips : presque nul. 

LEUR ENCOMBREMENT : dérisoire. Ils 
se plient en 12, et sont généralement 
vendus avec une pochette assortie qui 
ne dépasse pas la taille d’une (grande) 
enveloppe. (Beaucoup d’hommes les 
mettent dans Jeur serviette.) 

LEUR ENTRETIEN : facile. Ils se la- 
vent, ne se repassent pas et se fripent 
peu. 

LEUR ÉTANCHÉITÉ : parfaite. 

LEUR PRIX : raisonnable. 

Il existe également des « poids plu- 
me >» en soie : ultra-légers, ultra-jolis, 
ultra-chers. Nous n’en parlerons pas. 


Vu A PARIS. 


Pour Elle : 


@ En nylon, trench-coat classique, 
à boutonnage sous patte. Existe en 
marine, marron et noir. Vendu avec 
une ceinture, une pointe et une po- 
chette, 89 NF (Beryl, 115 bis, av. du 
Général-Leclerc). (Voir photo.) 

@ En nylon, imperméable droit à 
col Claudine, martingale amovible et 

ointe. Existe en rouge, bleu, poussin. 

39 NF (Bella Boutique, 12, rue La 
Boétie). 

© En diolen, imperméable droit à 
empiècement. Existe en marron et ma- 
rine, Vendu avec une ceinture et une 
pointe. 179 NF (Marie Christine, 59, 
av. des Ternes). 

Pour Lui : 

@ En nylon, trench-coat à bouton- 
nage sous patte. Existe en marron et 
marine. Vendu avec une ceinture, une 
casquette et une pochette, 70 NF (Pri- 
sunic). (Voir photo). 

@ En nylon brillant ; imperméable 
droit à empiècement, Existe en marine 
et noir. Vendu avec une casquette, une 
ceinture. 145 NF (Modèle Pirate. Enzo, 
33, av. de Clichy). 


Madame Express 


TRENCH-COATS JUMEAUX POUR GIBOULÉES D'AVRIL, 


Fur ME 


(Roustan.) 


Ils tiennent dans une enveloppe. 


© En diolen sable chiné, raglan 
classique, boutonnage sous patte, pos- 
sibilité d’adapter une doublure. 229 NF 
(Bayard-Elysées, 100, av. des Champs- 
Elysées). 


ENTRETIEN 


La génération de l'espace 


@ En répondant aux 
questions des enfants 





sur le cosmos, Albert 
Ducrocq vient au se- 
cours des parents. 


I E 12 avril 1961, Youri Gagarine 
1 est entré dans le cosmos et dans 
l'histoire. Le 12 avril 1961, les parents 
ont soudain pris conscience que 
leurs enfants étaient nés citoyens de 


l’ère cosmique. En effet, qu'ils aient 
6, 9, 10 ou 14 ans, les petits garçons 
se sont montrés passionnés par l’ex- 
ploit du premier explorateur de l’es- 
pace, passionnés mais à peine sur- 
pris. prodigieux événement était 
dans l’ordre des choses ; l’avenir pour 
eux est déjà le présent. 

C’est ce que démontre l'entretien 
organisé par Mme Express entre Al 
bert Ducrocq et dix jeunes hommes 
de 6 à 14 ans, quelques jours avant 
l'exploit du cosmonaute soviétique. 

En voici des extraits qui permet 
tront à certains parents de prendre la 
mesure exacte des connaissances de 
leurs descendants et, peut-être, de n6 

as faire preuve, en leur présence, 

’une ignorance « spatiale >» par trop 
déshonorante, 


ALBERT- DUCROCQ. — Y aurait-il par- 
mi vous des volontaires pour monter 
dans un engin spatial ? 


GERARD. — Moi. Si j'étais sûr de re- 
venir, Mais on n'est pas sür… 
JEROME. — Quand est-ce qu'il n'y 





PO, 60. 0C 

fixation CLIPS, 

pour vlilisation en voiture 
Antenne télescopique 7 éléments. 
Stobilisotion en température par 
thermitance. 


CADET 


, musical, PO et 
Léger, musi 6Q 


luxe : 


poignée transformable 


pour transport, 


dl 

Fransistors aussi, 
la marque 
HACTTE 

CRT 11 
satisfaction totale 


CAPRICE 

modèle de poche, PO et 60 
Sélectivité variable auto- 
matique, Différents coloris, 
jeunes ef gais, 


CONTRAT BIVALENT : 


GCHNEIDER 


C2 
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garantie totale UN AN 
du matériel 


ef de la main-d'œuvre. 


CREDIT 










aura plus de risques ? 
HAUTE 


JEAN SIMON core 


créateur de la Permanente au lait 


LANCE 
LA LIGNE 


TULIPE 


5, rue Marbeuf 
ELY. 62-94 
St-Philippe-du Roule 
Av. Myron-Th. 
Herrick BAL.64-17 


10, Fg-Montmartre 











PRO. 01-71 
Ci-dessus La dernière QLE 
création « TULIPE LA BALE 
D'OR » réalisée avec (sauere Tél. 31-%4 






la brosse Tourbillon 
qui gonfle les che- 
veux sans Les créber 
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Pédicure chinols 
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Auserr DUCROCQ. — Quels risques 
peut-il y avoir 
JEAN-MARC. _— Que le moteur ato- 
se détraque. 
ALBERT DucrocQ. — 
toürne, il ny a Pas 


uand la fusée 
e moteur du 


OLIVIER. — (a avance comment ? 


Un coup de frein 


userr Ducroco. — Le principe 
du-satellite c’est de faire tourner un 
objet autour de la Terre en lui donnant 
une vitesse telle que la force centri- 
ge contrebalance la pesanteur, Il 
fait Je tour de la Terre en une heure 
et demie et la force centrifuge com- 
ense la pesanteur. Il n’y a plus be- 
soin de moteur du tout, AS 
GERARD. — Ce que je craindrais, c'est 
que ça continue toujours à tourner ! 
AuserT DUCROCQ. — Très juste ! 


rest le grand danger. Vous sävez 
a nn fait pour faire revenir 


men 
en: engin ? Il faut donner un coup 
de frein. Cela s'obtient en faisant 


fonctionner des rétro-fusées, qui éjec- 


az. 
AL me dire : et si le môteur- 


fusée tombe en panne ? Evidemment, 
là, on ne peut plus donner de coup 
de frein ! 

GERARD. — Qu'est-ce qu’il faut faire 
pour l’éviter ? 

Auserr DucrocQ. — On étudie de 
façon très poussée tous les alliages, 
les combustibles, les soupapes, le sys- 
tème d'allumage. Malgré tout, on n’est 
amais sûr qu’il n’y aura pas de Ve 
f on vont À tout prix revenir, il faut 
mettre sur la fusée non pas un moteur, 
mais deux ou trois moteurs. 

GERARD, — Alors comme Ça fl n’y 
a plus de risques ? 

Auserr DucrocQ. — Les accidents 
ont lieu essentiellement au départ et 
à l'arrivée. Dans un engin spatial, ce 
qui est dangereux, c'est le lancement 
et le retour. 

OLIVIER. — Qu'est-ce qu'il se passe 
au lancement ? 


Auserr DucrocQ. — Il faut donner 
à l'engin une vitesse de 8 km/s. Sou- 
vent les fusées explosent. Voilà le vrai 
danger, 

OLIVIER. — Et au retour ? Ça n'’ex- 


plose pas ? 
Des pierres de l’espace 


AserT DucrocQ. — Ça brûle, La 
chaleur est considérable. I1 faut un 
revêtement réfractaire. Si la chaleur 
n'était pas absorbée par ce revête- 
ment, la cabine serait portée à 50.000°, 
et par conséquent désintégrée. Il ne 
s’agit pas de piquer : il faut que l’en- 
gin rentre très lentement dans l’at- 
mosphère, Les étoiles filantes sont 
tout simplement des pierres qui vien- 
nent de l’espace : elles brûlent à 80 
ou 90 km, d’altitude, 

GERARD, — Que se passe-t-il dans la 
cabine pendant qu’on est autour de la 
Terre ? Il n’y a plus de pesanteur ? 


ALBERT DucrOCQ. — Oui, il n’y a 
pas de pesanteur relative. Savez-vous 
ce que deviendrait le liquide qu’il y 
a dans votre verre ? 

LAURENT, — Ce serait une boule qui 
volerait ! 


, ALBERT DucrocQ. — Pourrait-on 
l'aspirer avec une paille ? 
OLIVIER, — Non ! 


Aiserr Ducrocg. — Mais si ! Parce 
que vos muscles fonctionnent :- vous 
Pouvez avaler, aspirer… Si vous lâchez 
Un objet, il ne tombe pas, mais vous, 
ous continuez à disposer de tout 
votre système musculaire, A ce pro- 
08, dans son livre € De la Terre à 
4 Lune », Jules Verne avait commis 
Une erreur : il croyait qu’il y avait 
Un point, entre la Terre et la Lune, où 
attraction de la Terre contrebalançait 
celle de la Lune, il pensait qu’il n’y 
1 qu'un seul point sur le parcours 

à pesanteur cessait ‘d'exister, On 


AUX PLUS BEAUX SOLDES 


Vente sensationnelle de 
‘Manteaux, Taïlleurs 


Ensembles, Robes, Blazers 
0 


Vestes et manteaux de peaux 
e printemps et d'été 


0 
4, boulevard de Cf 
TRI, 81.39 r s CR PARIS-9* 


an Ouvert le lundi après-midi snnnnre 


Blanche, Pigalle 
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ALBERT DUCROCQ ENTOURÉ DE SES INTERLOCUTEURS. 


sait aujourd’hui que, dès que l’on est 
satellisé, il n’y a plus de pesanteur, 


JEAN-MARC. — Est-ce que la cabine 
a besoin d’être ronde ? 


ALBERT DucrocQ. — Non. On cher- 
che plutôt à faire l'avant très plat, 
pour le retour. Quand on est en avion 
on cherche à fendre l'air, à offrir 
le moins de résistance possible à 
l'avancement, Au contraire, quand on 
veut rentrer dans l'atmosphère, on 
cherche à avoir le maximum de résis- 
tance pour obtenir le plus grand cou- 
rant d'air possible, afin d’être refroi- 
di. 


OLIVIER. — On peut mettre de Ia 
pesanteur dans la cabine ? 


ALBERT Ducroco. — Comment fe- 
riez-vous ? Le seul moyen pour créer 
artificiellement de la pesanteur serait 
de créer une force centrifuge. Mais 
c’est très difficile et trop compliqué 
pour l’imédiat, On peut prévoir des 
aimants, des chaussures aimantées, il 
y aura partout des attaches magnéti- 
ques... 

OLIVIER. — Mais en arrivant sur une 
planète, la fusée risque peut-être de brû- 
ler ? 


ALBERT DucrocQ. — Evidemment. 
Mais il faut penser aussi que l’arri- 
vée sur une planète n’est pas quelque 
chose qu’on va improviser. L’astro- 
nautique se caractérise par une re- 
marquable méthode de pas à pas. Dans 
les romans d’anticipation, on Pr 
nait un vieux savant à barbe blanche 
qui, un jour, dans son jardin, réussis- 
sait à construire un astronef selon des 
méthodes qu’il tenait secrètes. Au- 
jourd’hui, on sait que, pour construire 
un astronef, il faut les moyens d’une 
puissante nation, et le concours de 
milliers d'hommes, 


« On roule sur la Lune ? » 


JEAN-CHRISTOPHE. — Comment 
pourra-t-on aller dans la Lune puisqu'on 
ne peut pas se poser sur la Lune ? 


ALBERT DucRoOCQ. — Il est vrai que 
jusqu’à présent on a fait des expé- 
riences d’engins qui se sont écrasés 
sur la Lune... Mais dans quelques mois 
on enverra un éngin qui éjectera des 
gaz vers la Lune pour diminuer peu 
à peu sa vitesse : c’est le principe de 
la rétro-fusée. 

OLIVIER. — Est-ce qu’on peut rou- 
ler sur la Lune ? 


ALBERT DucrocQa. — Oui, parce 
que sur Ja Lune la pesanteur est 6 fois 
pee faible que sur la Terre. Il y a 

esoin de beaucoup moins d'énergie 
que pour rouler sur la Terre, 

GERARD. — D’après vous, est-ce qu’il 
y a de la vie dans l’espace ? 


ALBERT DucrocQ. — D'après moi, 
oui. Vous n’avez qu’à regarder la très 
grande diversité des formes de la vie 
sur la Terre. Il y a des animaux qui 
se nourrissent d'oxygène, d’autres de 
fer, d’autres qui vivent à de très bas- 
ses températures, d’autres dans des 
eaux très chaudes et même sulfureu- 


« Vous allez plus vite que les fusées. » 


ses. Il est logique de penser que 
dans les autres mondes il peut exister 
des conditions qui cadrent avec le 
mouvement de la vie. 


GERARD. — Est-ce que les peuples 
qui habiteralent l’espace seraient des 
peuples sous-développés ? 


« Si un monsieur meurt... » 





ALBERT DucrocQ. — Dans l’état ac- 
tuel de la science, on peut penser que 
la vie est très répandue dans le sys- 
tème solaire. En revanche, elle doit 
être assez peu évoluée, On a tendance 
à penser que les formes de vie se si- 
tuant au niveau de l’homme n'existent 
que sur la Terre. 


JEROME. — Pourquoi ces gens se- 
raient-ils moins développés que sur la 
terre ? 


LAURENT. — Ils ne peuvent pas être 
plus développés parce qu’alors ils se- 
raient venus nous voir ! 


OLIVIER. — Et s'ils ne voulaient pas 
venir nous voir ? 


GERARD, — II faut du temps pour 
venir nous rendre visite. 


JEAN-CHRISTOPHE. — Si un mon- 
sieur conduit une fusée et qu’il meure, 
et que les autres dans la fusée ne sachent 
pas conduire, qu'est-ce qu’on fait ? 


ALBERT DucrocQ. — Les fusées ne 
se conduisent pas, parce qu’elles vont 
beaucoup trop vite ! L'homme a des 
réflexes lents. Déjà les avions moder- 
nés ne se conduisent presque plus. 
Désormais on utilisera des machines 
électroniques capables de voir les obs- 
tacles, de calculer la réaction, de don- 
ner des ordres et de les exécuter dans 
un Japs de temps pendant lequel 
l'homme aurait à peine pris cons- 
cience de l’existence d’un obstacle. 


GERARD, — Si on vous proposait 
d’aller dans l’espace, est-ce que vous ac- 
cepteriez ? 


ALBERT DucrocQ. — J’accepterais 
certainement, parce que ce serait une 
joie immense ! Véritablement -la joie 
de la découverte. Ce qui est agréable 
dans le fait de vivre à notre époque 
c’est le passionnant déroulement des 
événements, Il y a quelques centaines 
d’années, les gens naissaient, vivaient, 
et mouraient dans un cadre immua- 
ble, À l’heure actuelle, l'accélération 
est prodigieuse. Il est certain que l’hu- 
manité va au-devant de possibilités 
merveilleuses. Etre le premier à voir. 
à pouvoir jeter un coup d'œil sur 
l’avenir scientifique. 


GERARD, — Vous iriez par curiosité ? 
Ce ne serait pas dans un but scientifi- 
que, pour rapporter des renseignements ? 


ALBERT DucrocQ. — A l’heure ac- 
tuelle il n’y a véritablement pas grand- 
chose qu’un homme puisse découvrir, 
Sur le plan scientifique, ce sont les 
appareils qui livrent les renseigne- 
ments. Tout ce qui pourrait m'’arriver, 
ce serait d’être le premier à être té- 
moin de certains phénomènes déjà 
prévus. D’ailleurs, la question né se 
pose pas, parce qu’on ne m'offrira 





pas d’être le premier à partir dans 
un vaisseau cosmique ! Où avez-vous 
appris tout ce que vous savez ? 
GERARD. — Dans les journaux, 
LAURENT. — Dans les livres surtout, 
et dans « Science et Vie ». 


OLIVIER. — 11 y a la télévision, la ra- 
dio, le cinéma. Puis on en parle avee les 
parents. 


ALBERT Ducrocg. — Et les parents 
ne sèchent pas ? 

GERARD. — Ils font semblant de sa- 
voir ! 


OLIVIER. — Moi, j'ai un grand frère, 


« Tintin, c’est morne » 
RL ne 


ALBERT DucrocQ. — Que pensez 
vous de la valeur de «Tintin > dans 
ce domaine ? 

OLIVIER. — « Spirou » est beaucoup 
mieux. « Tintin» c’est morne, c’est mal 
présenté. On n’a pas envie de le lire, 


GERARD, — Peut-on savoir le nombre 
des galaxies qu’il y a dans l’univers ? 


ALBERT DuCcRoCQ. — On ne le sait 
pas exactement, Mais c’est par les 
théories de la relativité qu’on peut 
se faire une idée de la masse de l’uni- 
vers. 

OLIVIER. — Comment l’univers tient- 
1? 

ALBERT DUCROCQ. — Vous avez des 
idées préconçues…. La théorie de la 
relativité nous apprend que l’univers 
est un continuum spatio-temporel, La 
ligne droite n'existe pas. C’est une 
invention. 

OLIVIER. — Mon verre tient sur la 
table ! I1 faut bien que l’univers tienne 
sur quelque chose, 

ALBERT DucrocQ. — Non, dans l’ese 
pace les astres ne tiennent sur rien 
du tout. 

OLIVIER, — Il faut bien qu'il y ait 
une place... 

ALBERT DucrocQ. — L'espace est 
créé par la matière. 

OLIVIER. — Qu'est-ce qui crée la ma- 
tière ? 

ALBERT DucrocQ. — C'est un sujet 
passionnant mais qui demanderaif 
une seconde conversation, Vous allez 
plus vite que les fusées... 
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heurs d’uün instituteur new-yorkaÿs. 

Un film remarquable sur la délin- 

quance juvénile aux Etats-Unis. 

(Studio Cujas, ODE. 89-22.) 
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Jeu: 20 aviez, À 16 x. 45 : « Théâtre 
de la Jeunesse»: «Don Qui- 
a" », adaptation de Claude, San- 
telli. 

Jeuvr 20 avrir, À 21 nn. 35: «Les 
secrets des chefs-d'œuvre » 3 la pa- 
lette de Paolo Venizziano, 

Vexprept 21 AVRIL, À 20 H. 30 : « Faire 
face», d’igor Barrère et Etienne 
Lalou : « La télévision, -2* partie ». 

Venorev!r 21 avric, A 22 H. : « L'art ét 
les hommes ». Homme du jour : 
Man Ray. 

Samenr , 22 avrizy À 20 m. 455 «La 
caméra explore le temps»: les 
Templiers. 

DimMancue 23 AvRiL, A 20 #. 45 : « To- 
paze », film de Marcel Pagnol. 
Lunpi 24 AVRIL, À 21 &. 30 : « M. Dubois 
n'en croit pas ses yeux », de Ma- 
rianne Oswald et Rémo Forlani. 

Mano: 25 AVRIL, À 21 x, 95 + « En fran- 
çais dans le texte » 1 quelques artis- 
tes d'avant-garde. 

Man: 25 AvRIE, À 22 1. 15 : « Musique 
pour vous » : «Le Mandarin mér- 
veilleux », de Bela Bartok. 
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JuNON ET LE PAON 1 farce énorme et JACQUES OU LA SOUMISSION et Les 
tragédie secrète, le premier succès HAISES : deux reprises de lonesco 
de Sean O’Casey. (Voir la critique avec Jean-Louis Trintignant pré. 
de Robert Kanters, page 49.) (Théä- sentées par Antoine Bourseiller, 
tre de la Renaissance.) (Studio des Champs-Elysées.) 

CLÉRAMBARD : onze ans après, la pièce Les Papiers D'ASPERN : une merveil. 

#-de M. Aymé a conservé fraîcheur leuse nouvelle de Henry James fi. 
d'invention et pouvoir comique, dèlement adaptée par Marguerite 
(Comédie des Champs-Elysées.) Duras. (Théâtre des Mathurins.) 

Le BarRBiER DE SÉvire : tout n'est L'ANNONCE FAITE À Mani : la pièce la 
pas parfait dans cette présentation, plus rabâchée de Claudel mais une 
mais on entend merveilleusement très grande tragédienne : Loleh Bel. 
le texte de Beaumarchais. (Théâ- lon. (Théâtre de l'Œuvre.) 
tre de l'Atelier, tous les jeudis, à Once VanNiA : la célèbre pièce de 
15 h.). Tehékhov dans la mise en scène 

La BUANDERIE : la première pièce de des Pitoëff., (Théâtre du Tertre.) 
David Guerdon + un minotaure WEST SIDE STORY : pour la première 
chez les blanchisseurs. (Huchette, fois à Paris, en version originale, 
le mardi soir.) une comédie musicale américaine 

Nurrs BLANCHES : d'après Dostoïevsky. de Jerome Robbins, un roi du 
Pas réussi, mais pas antipathique. monde des spectacles. (A/hambra, 
(Théâtre de Lutèce.) j#squ'au 26 avril.) 
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Pourquoi les Russes ? 


@ Albert Ducrocq ex- 
plique comment, depuis 
1903, les Soviétiques 
préparent la conquête 
du cosmos et pourquoi 
ils ont devancé les Amé- 


ricains. 














OINS de quatre ans se sont écou- 

lés entre le lancement de Spout- 
nik I et le voyage dans l’espace de 
Youri Gagarine, La rapidité de la 
rogression est stupéfiante mais ce 
serait une erreur de croire que le der- 
nier exploit des savants soviétiques 
constitue en lui-même le but de leur 
politique. I] Y a déjà plusieurs années 
= l'académicien Sissakian me l’a pré- 
visé — que les Russes auraient pu 
faire effectuer à un homme un € bond 
balistique > semblable à celui que les 
Américains préparent avec leur cabine 
Mercury. Mais ils considéraient 
comme inutile la préparation d’une 
expérience visant uniquement à l’en- 
voi d’un homme dans l’espace. 

Le lancement du € Vaisseau Orient » 
du 12 avril s’insère dans un pro- 
ramme beaucoup plus vaste, Il con- 
fins simplement que les Soviétiques 
peuvent lancer et faire revenir des 
engins spatiaux avec une grande 
précision, qu’ils peuvent les faire na- 
viguer sur les routes du cosmos et 
qu'ils sont maintenant en mesure de 
s'attaquer aux grandes opérations de 
l'astronautique. Cela-veut dire que les 
dix années à venir seront le théâtre 
des entreprises les plus fantastiques de 
toüte- l’histoire de l’humanité. 

Pour cela, les Russes ont dû créer 
des industries nouvelles et mobiliser 
des dizaines de milliers de chercheurs. 
Il ne s’agit plus d’expériences, mais 
d'une véritable croisade cosmique 
pour laquelle les moyens disponibles 
— et surtout ceux que l’on prépare — 
sont proprement fabuleux. 

Pourquoi les Soviétiques ont-ils dé- 
cidé ce fantastique investissement et 
pourquoi est-ce chez eux que l’astro- 
nautique a connu un développement si 
spectaculaire (alors que les Américains 
semblaient disposer au départ de plus 
de moyens) ? La réponse est pas- 
sionnante et dépasse de beaucoup le 
cadre de l’industrie spatiale, 


Les prophètes 


La passion de l’astronautique est an- 
crée depuis longtemps dans J’âme 
russe, En 1903, le professeur Ziol- 
kowski publiait à Kalouga un mémoire 
qui indiquait déjà le schéma des fusées 
modernes et suggérait l’emploi de 
l'hydrogène (considéré aujourd’hui 
comme le meilleur combustible utili- 
sable), Ziolkowski élabora ensuite les 
plans de fusées à plusieurs étages, cal- 
cula les trajectoires spatiales et vécut 
en pensée la grande aventure astro- 
nautique, Dès 1930, ses théories trou- 
vent un écho enthousiaste chez les 
Soviétiques, Le 1*" mai 1933, prenant 
la parole sur la Place Rouge, où Youri 
Gagarine devait être fêté en héros 
Vingt-huit ans plus tard, il déclare !t 

<Camarades, je suis convaincu 
fe mon rêve — les yoyages interpla- 
re — deviendra une réalité. Je 
uis sûr que beaucoup d’entre vous as- 
pasront au premier voyage au-delà de 
À x oh Des héros et des auda- 
abttiule, + les premières lignes 

en: erre-orbite de la Lune, 

“A >rbile de Mars, et ensuite, 

Scou-Lune, Kalouga-Mars… » 


Ziolkowski mourut en 1935 mais les 
Rs noublièrent pas ses paroles. 
ne Fes pays, cependant, ont eu aussi 
resp oles. En France, il y eut 
rle ce ve et Robert Esnault-Pelte- 
Sons + ayant publié, en 1930, 
qu'aux pa dans lequel on trouve jus- 
aujour d'e, iniques de guidage utilisées 
ues, En " sur les vaisseaux cosmi- 
Lt at méerique, le nom de God- 
nes . universellement connu, de 
me. en Allemagne celui d’Oberth, 
tronautie" URSS. pourtant, que l’as- 
’ée osic! » {rouvera son terrain 
les respon er orable, êt cela parce que 
ifique A de la politique scien- 
Compte k a en décideront ainsi. 
exigés, en pr. e l'ampleur des moyens 
pas à la ellet, l’astronautique n'est 
Portée d’une société privée ni 
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La marche du temps 


même d’un groupe d’industriels. Elle 
n’est concevable qu’à l’échelon d’un 
Etat. 

Les Soviétiques procédèrent en 
deux étapes. La première fut celle des 
travaux théoriques touchant les dif- 
férents secteurs de la conquête de 
l’espace. I1 est caractéristique de dé- 
couvrir dans une revue de 1945 le 
compte rendu d’expériences faites à 
l’Institut de l'Aeroflot de Léningrad 
sur le comportement de sujets soumis 
aux fortes pesanteurs artificielles des 
centrifugeuses. En 1955, au cours d’un 
voyagè en U.R.S.S., Louis (Castex, 
conseiller de l’Union française, avait 
rencontré une équipe de chercheurs 
qui travaillaient déjà à la mise au 
point de la chenillette destinée à l’ex- 
ploration du sol lunaire, Cela veut 
dire que, lorsque cette chenillette sera 
utilisée, dans quelques années, elle 
sera le fruit d’au moins dix ans d’étu- 
des et sans doute le dernier de toute 
une série de prototypes. Il est pro- 
bable que chaque accessoire de lin- 
dustrie astronautique a une aussi lon- 
gue histoire. 


Le plus remarquable est que cet 
effort de recherche n’ait pas été un 
rivilège exclusif de l’astronautique. 
1 entrait dans le cadre de la priorité 
accordée- par les autorités scientifi- 
ques soviétiques à toutes les techni- 





YouRI GAGARINE AU DÉPART, 
Le rêve de Ziolkowski. 


ques nouvelles, à toutes les activités se 
situant dans l’esprit de la « prospec- 
tive ». 


Voyage au centre de la Terre 





Une de mes grandes surprises, lors 
de mon voyage en U.R.S.S., a été 
d'apprendre l’existence d’un corps de 
15.000 géologues. Quinze mille cher- 
cheurs chargés d'étudier l’écorce ter- 
restre, de bâtir des théories sur les 
phases de son évolution et même de 
tenter de les reconstituer dans des 
laboratoires géants où des moteurs 
impriment aux terrains de lents mou- 
vements de compression correspon- 
dant à l’histoire présumée des cou- 
ches géologiques. Et cela parce que les 
Soviétiques estiment que l’homme n’a 
exploité jusqu'ici que de façon inco- 
hérente les ressources de son sous-sol. 

Mieux encore : ils envisagent sé- 
rieusement le fameux « voyage au 
centre de la Terre », pour lequel tout 
un matériel a été mis au point. Ils 
ont créé pour cela, l’année dernière, 
un < Institut des grandes profon- 
deurs >», homologue pour les voyages 
intraterrestres de l’Institut fondé en 
1954 pour la préparation de la con- 
quête de l’espace. 


Les Soviétiques ont consacré, 
d'autre part, des investissements 
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(Dalmas.) 


considérables au développement deg 
recherches mathématiques, biolo 
ques, chimiques. Ils ont construit des 
prototypes de « réfrigérateurs élec- 
troniques ». Sous les auspices du 
« Laboratoire d’héliotechnique de 
V'U.RS.S. », ils ont édifié, près du 
mont Ararat, une centrale solaire digne 
de la science-fiction : sur vingt-trois 
voies circulaires, cheminent des trains 
portant 1.293 miroirs concentrant les 
rayons du soleil sur une chaudière 
placée au sommet d’une tour de 
40 mètres. Cette centrale doit à la fois 
produire de l'électricité, alimenter un 
réfrigérateur géant et distiller 5.000 
tonnes d’eau par an. 


La carte des « poids lourds » 





Où les Soviétiques trouvent-ils le 
personnel pour toutes ces recherches? 
C’est là que la différence apparaît 
entre leur société et la nôtre. Si le 
commerce était aussi développé en 
Russie qu’en France, il y aurait là- 
bas 6 millions de magasins. Il n’y en 
a pas cinq cent mille. Nous nous trou- 
vons ainsi en présence d’un gigan- 
tesque « transfert », le secteur « pros- 
pective » ayant en U.R.S.S. l’impor- 
tance réservée chez nous au secteur 
de la distribution, 
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En 1954, la nomination du ps 
seur Sedov à la présidence du Comité 
Soviétique de Coordination des Re- 
cherches Spatiales pe + le passage 
à la seconde étape : celle des réalisa- 
tions. Les recherches théoriques préa- 
lables vont permettre de mettre im- 
médiatement sur pied un programme 
cohérent à très longue échéance. Plus 
encore que les expériences qui en 
marquent les étapes, ce sont les idées 
directrices de ce programme qui sont 
intéressantes. : 

Dès le début, les Soviétiques nous 
ont impressionnés par les masses 
im ntes de leurs satellifes: En 
1957, alors que le seul projet améri- 
cain connu (le projet Log mg visait 
à satelliser des charges de quelques 
ki les Russes lançaient leur Spout- 
nik 1 de 83 kilogs. Encore ce chiffre ne 
représentait-il que la charge utile de 
l'engin, le Spoutnik étant accompagné 
sur son orbite d’une fusée porteuse de 

de 5 tonnes. Moins de deux ans 
et demi plus tard, le 4 février dernier, 
les Russes satellisaient un Spoutnik 
de 6.483 kilogs, lancé par une fusée de 
500 tonnes et de 70 mètres de haut, 
comparable à la fusée Saturne que les 
Américains pensent mettre en service 
en 1964. 

On s’est posé la question : pourquoi 
cette course au poids ? Dans la pre- 
mière phase, en effet, on peut obtenir 
les mêmes informations avec un grand 
nombre de petits satellites qu'avec 

uelques gros engins. Le choix des 

usses s'explique aujourd’hni. Le 
temps des satellites sera en effet bien- 
tôt dépassé par celui des « vaisseaux 
cosmiques »> capables d'effectuer des 
manœuvres grâce à Fladjonction de 
moteurs supplémentaires, de systèmes 
de guidage et de dispositifs d’orienta- 
tion. Tout ce matérie] est lourd. Les 
vaisseaux cosmiques, d’autre part, de- 
yront pouvoir emporter des individus. 
Or l'homme ne se < miniaturise >» pas. 
L'avance des Soviétiques s'explique 
ainsi par le fait qu’ils ont joué d’em- 
blée la carte des « poids lourds ». 


A 200 mètres près 


Aujourd’hui, cependant, la fusée 
elle-même n’est plus qu’une pièce 
armi d’autres sur l'échiquier spatial. 
Même au stade du vaisseau de l’espace, 
il faut en effet que les manœuvres à 
accomplir soient réduites au mini- 
mum, c’est-à-dire que le lancement soit 
effectué avec la plus grande préci- 
sion possible, 

En 1958, fonctionnant sur la base 
de programmes automatiques à base 
de cartes perforées, les fusées ne 
pouvaient régler leur vitesse finale 
qu’à 1 % près. Cela correspondait à 
une marge d'erreur de Flordre de 
100 m/sec. Aujourd’hui, c’est à 
1 m/sec, près que la vitesse doit être 
contrôlée pour que la trajectoire soit 
qualifiée de précise. 

Pour obtenir cette précision, le tra- 
vail de lengin lui-même doit être 
conjugué avec celui de stations éche- 
lonnées sous sa trajectoire de départ. 
Celles-ci repèrent l'engin et fournis- 
sent à des calculatrices les indications 
nécessaires pour établir un pro- 
gramme de « rattrapage ». Ce pro- 
gramme est alors retransmis par ra- 
dio. à la fusée, son exécution étant 
assurée automatiquement par un mo- 
teur auxiliaire placé dans le dernier 
étage. 

On pense que le réseau de guidage 
soviétique s'étend sur des mulliers de 
kilomètres. Mis en place en 1959, il a 
servi notamment au lancement des 
Lunik I et II, dont le second a percuté 
la Lune. C’est lui qui a permis le Jan- 
cement des derniers satellites avec une 
précision extraordinaire, les périgées 
des vaisseaux cosmiques étant appa- 
remment commandés à 200 mètres 
près. 

Plus encore que l’entrée de l’homme 
dans lespace, l'important est que 
les Soviétiques sont en train de pré- 
arer toute une gamme d'engins dont 
ils décideront l'envoi au moment qu’ils 
jugeront opportun. 





La marche du femps 


La situation est très différente aux 
Etats-Unis, où une politique spatiale 
n’a été définie pour la première 
fois que dans le cadre de l'Année Géo- 
physique, le gouvernement consentant 
alors à utiliser les fusées militaires 
existantes pour effectuer des satellisa- 
tions et à accorder 25 millions de 
dollars au projet Vanguard. Même 
alors, les Américains n’ont pas pris 
conscience des moyens exigés par l’as- 
tronautique. Cette méconnaissance des 
conditions indispensables à un lance- 
ment précis s’est manifestée en 1958 : 
bien que ne disposant d’aucun réseau 
de guidage, ils se sont préparés à 
lancer un engin en direction de la 
Lune, en espérant qu'il effectuerait 
la manœuvre convenable pour se sa- 
telliser autour de notre satellite. 


, Une industrie rentable 





Depuis 1960, pourtant, une concen- 
tration du travail s’est effectuée sous 
les auspices de la NASA et un véri- 
table programme astronautique est en 
cours de préparation. Il vise à déposer 
des paquets d’instruments sur la Lune 
(projet Ranger), puis sur les planètes 
(projet Voyagor), et enfin à préparer 
le débarquement de l’homme sur la 
Lune grâce à une fusée Nova. 

Mais i] existe encore une différence 
fondamentale entre les programmes 
astronautiques des Etats-Unis et de 
J'U.R.S.S. Dans ce dernier pays, en 
effet, la conquête de l’espace n’est pas 
un but én soi mais s'inscrit dans le 
cadre dune politique d’ensemble. Si 
les Soviétiques accélèrent au maxi- 
mum leur programme astronantique, 
c’est qu’ils jugent la création d’une 
grande industrie spatiale « rentable » 
sur tous les plans. 

On sait que l'URSS. planifie ses 
entreprises à des échelles de temps 


L'HEURE DU TRIOMPHE. 
Bientôt, des sous-produits. 


* différentes. Elle prépare l'avenir À 


deux ou trois ans, elle le prépare à 
quinze ans, elle le prépare à cinquante 
ans. Or l’astronautique a ceci de re- 
marquable qu’elle est rentable sur les 
trois plans. 

A court terme, l’astronautique est 
le moteur d’une gigantesque industrie 
nouvelle. Elle exige la mise au point 
d’alliages spéciaux, de combustibles 
ultra-purs, de dispositifs électroniques 
de haute qualité. Ce matériel nouveau 
devient disponible pour les autres 
industries. À cet égard, l'astronautique 
joue le rôle d’accélérateur tenu autre- 
fois par les progrämmes militaires, 
particulièrement en temps de guerre. 

En France, par exemple, la société 
S.E.P.R. — qui étudie la technique des 
fusées en coopération avec la Société 
Néerlandaise des Poudres — a été 
amenée à construire un appareillage 
spécial pour étudier les «< régimes 
transitoires >», c’est-à-dire les condi- 
tions dans lesquelles, sur une durée 
de l’ordre du centième de seconde, 
de grandes quantités de liquides peu- 
vent être introduites dans une cham- 
bre de combustion, À peine mis au 
point, cet équipement a trouvé des 
applications dans l'énergie atomique 
et dans l’industrie du pétrole, 


L'aventure de MAS.I 


A moyen terme, Y'astronautique nous 
entraine vers la € seconde révolution 
industrielle >», attendue entre 1965 et 
1975, qui se caractérisera par un dé- 
veloppement considérable de l’auto- 
matisme et par la mise en place de 
nouvelles structures industrielles. L’as- 
tronantique est un banc d'essai idéal 
pour les automatismes. On peut s’éton- 
ner que Paventure de MAS 1 n’ait pas 
soulevé plus d'intérêt chez les indus- 
triels : en octobre 1959, cette station 
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a pu, à 430.000 km. de la Terre, poin- é 
ter des cameras vers la face cachée } 
dela Lune, s’immobiliser, prendre des f 
photographies, les développer, les 0 
tirer, les explorer et les retransmetire, d 
Pour qui sait résoudre de tels pro- el 
dans des conditions». si N 
effrayantes, la construction d’automa- 
tismes industriels n’est qu’un jeu. 
A long terme, enfin, il est evident 
que la science sera la source de tous 
les progrès et que son développement d 
représente, pour un Etat moderne, le le 
plus judicieux des investissemenis. ct 
Or la découverte du cosmos offre à d 
l’homme Ja plus extraordinaire « leçon c 
de choses » jamais imaginée. Entre Je D 
« terrien » et le voyageur de l’espace, w 
aura demain Ïa même différence à 
ntre l’homme qui a vécu sans sor- 1f 
tir de son village et celui qui a par- m 
couru de nombreux pays. Le temps 
eut-être pas très éloigné où lon la 
considérera les sciences de la Terre st: 
comme une branche € primaire » de D: 
la science. ga 
Les Soviétiques comprennent cela nl 
et l'avenir montrera sans doute que, 
en misant à fond sur l’astronautique, au 
ils ont joué la carte décisive. On leur ur 
reproche souvent de sacrifier le pre- ge 
l'avenir, les industries de 
consommation aux recherches théo- R 
riques lointaines. Mais ils l'ont dit Le. 
eux-mêmes : ils préparent le XX/' sie 1 
cle. Ils estiment qu'en renonçant at de 
jourd’hui à développer massivement 
sur leur territoire les industries tradi- ss 
tionnelles, ils acquièrent les moyens po 
qui leur permettront demain de mettre n 
sur pied les industries d’un âge nou de 
qui leur vaudront # par 30 
surcroît » tous les biens de consomme 
imaginables, ceux-ci n'étant 
u’un sous-produit de la conquête de 
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La marche du temps 





ARCHITECTURE 


Visiteurs et voyageurs 


@ La nouvelle aérogare 
fait les délices des visi- 
teurs (400.000 en un 
mois). Mais les voya- 
geurs, eux... 


E premier dimanche de mars qui 

a suivi son inauguration officielle, 
ja nouvelle aérogare d'Orly a rue 
45,000 visiteurs. En un mois, 400.000 
badauds ont défilé dans la partie pu- 
blique de ce vaste monument de glace 
et d'acier, à raison de 1 NF par tête, 
sans compter les 1 à 3 NF laissés au 


parking automobile de 4.000 places 


et les consommations... Pendant les 
fêtes de Pâques, ils ont été 77,000 à 
faire le plein des terrasses. En se- 
maine, 7.000 à 10.000 personnes fré- 
quentent chaque jour ces véritables 
belvédères, doublant ainsi, dans l’en- 
ceinte de l'aéroport, le nombre des 
voyageurs. 25.000 à 28.000 Parisiens, 
banlieusards et provinciaux viennent 
régulièrement passer le dimanche à 
Orly. Ils étaient 25.800 dimanche der- 
nier à évoluer dans et sur ce « buil- 


ding terminal» qui synthétise les 


dernières techniques architecturales 
contemporaines. Pour eux a été ou- 
vert un parking supplémentaire de 
3000 voitures à forfait (1 NF). 
Pour eux, les haut-parleurs diffusent 
en permanence, à l'extérieur, des ren- 
seignements complets sur le ballet 
bien réglé des avions de 37 compa- 
nies sur les aires de trafic et sur 
es pistes. Pour le plaisir de leurs 
eux, les parois de verre émaillé et 
es grandes dalles vitrées du paral- 
lélépipède de l’aérogare, long comme 
la façade des Invalides, couvrent 
22 fois la surface de la Galerie des 
Glaces à Versailles, Pour la prome- 
nade, les ponts de ce navire pétrifié 
totalisent une superficie égale à célle 
des immeubles bordant un trottoir 
entier des Champs-Elysées. Les sept 
établissements gérés par la Compagnie 
Internationale des Wagons-Lits, à dif- 
férents niveaux de la construction, 
ont augmenté leur chiffre d’affaires 
de 400 % sur celui des restaurants 
et bars des deux anciennes aérogares 
Nord et Sud. 


La Tour Eiffel détrônée 


« L'énorme succès touristique 
d'Orly dépasse nos espérances, disent 
les dirigeants de l'aéroport. Les 
concessionnaires reçoivent des deman- 
des pour y organiser des banquets, des 
congrès, des bals de grandes écoles. 
Des demandes de chambres pour le 
week-end sont même déjà parvenues 
à l'hôtel dont les 40 chambres — dont 
18 de transit — seront prêtes pour la 
Mi-mai, au quatrième élage. » 

La tour Eiffel est détrônée. Tout à 
la fois palais, musée, grand magasin, 
stade, champ de courses, panorama, 
parc d'attractions, la nouvelle aéro- 
gare d'Orly est devenue le monument 
numéro un de la région parisienne, 

— Tu vois, ce Convair, il va aller 
au bout de la grande piste là-bas et 


une fois aligné, il va mettre toute la 
gomme. 


— Encore un suisse qui atterrit. 
Regarde la traînée que ça fait quand 
les roues touchent le sol. 

4 Ce que c’est bien ordonné, tout 

e même ! 

« Arrivée du vol TWA 801 en pro- 
Venance du Caire, stationnement D 6, 
porte n° 35. Le bruit que vous venez 

entendre est produit par l'inverseur 
gg qui augmente le freinage de 


Le Boeing de Dakar vient de se 


Siné, que nous avions envoyé à Orly prendre des 


croquis, a réussi, in extremis, à nous faire parvenir 
ce dessin. Depuis, nous n’avons aucune nouvelle. 
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yougoslavie CHAUSSURES 


italiennes et anglaises 


VACANCES 1961 ENCORE MOINS CHÈRES ! 
NOUVEAU COURS TOURISTIQUE : 1 NF —121,5 dinars au lieu de 
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22 
81 en 1960. jack 
Côte ensoleillée parsemée d'îles, lacs, rivières, montagnes, 


folklore unique, contrastes étonnants. 
Renseignements : À votre Agence de Voyages ou à l'Office de Tourisme exclusivités masculines 
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ranger juste devant le front des ter- 
rasSes, Clameurs admiratives. Ils en 
ont pour leur argent. Le speaker 
donne toutes les caractéristiques des 
appareils et commente le spectacle 
bruits et soleil, 11 suffit de franchir 
l’une des portes de verre pour retrou- 
ver la musique « soupirée », les plan- 
tes exotiques, les poissons rouges, les 
dalles, les colonnes, les marbres et 
les boutiques de la galerie marchande, 
où rien ne rappelle une gare, où tout, 
au contraire, concourt à donner une 
impression d’irréalité, Les visiteurs 
du dimanche viennent demander à 
Orly leur ration de rêves et de sen- 


sations rares. 
Les brebis égarées 


Mais les voyageurs qui se mêlent 
à leur flot, du hall d’entrée à la salle 
des pas-perdus, demandent simple- 
ment à pouvoir prendre leur avion 
quands ils s’en vont, à trouver famille, 
amis, voitures ou bagages quand ils 
arrivent. Et sur ce plan-là, Orly est 
un scandale, Dans ce monstre arehi- 
tectural de 12 milliards, Air France 
re en moyenne 3 passagers par jour, 
’ensemble des autres compagnies 
ou 2. On dira que sur une moyenne 
de 9.000 voyageurs et pour quelque 
300 mouvements d’avions, le pourcen- 
tage des « brebis égarées » est rela- 
tivement faible. Il reste cependant 
inadmissible et, pour les autres pas- 
sagers, l’'embarquement à la nouvelle 
aérogare est une aventure assez in- 
croyable., 

Une importante personnalité devait 
prendre avec sa femme la Caravelle 
d’Air France pour Athènes. Départ 
12 h. 40. Le couple descend de voi- 
ture, devant l’une des entrées à portes 
automatiques à 11 h. 02. Il n’y a pas 
de porteurs — ceux-ci, recrutés en 
trop petit nombre, n’apparaissant 
qu’à l’arrivée des cars des Invalides, 
tous les quarts d’heure. Mais il y à 
des « poussettes > à la disposition de 
tout un chacün, Le temps d’y jucher 
14 colis — 40 kilos d’excédent de ba- 
gages — il est 12 h. 07 quand le voya- 
geur et son épouse se présentent au 
comptoir d’Air France, Mais les gui- 
chets sont fermés, une demi-heure 
avant l’'embarquement, Le couple est 


prié d’aller rejoindre — avec ses ba- 
ages — les passagers sans garanties. 
1 finit par découvrir — car il n’y a 


aucune indication — une cabine exi- 
guë, au fond d’un couloir perpendi- 
culaire au hall public, dans laquelle 
25 personnes font la queue devant 
l'unique employé, A 12 h. 20, notre 
voyageur obtient enfin son bulletin 
d'enregistrement en même temps que 
ses bagages sont visés par la douane, 

I1 doit courir au guichet des paie- 
ments, mais le caissier s’embrouille 
dans ses comptes. Nouvelle perte 
d’une dizaine de minutes. 

— Où est le départ ? 

— Montez au premier. 


Sous-douane et hors-douane 





Le couple se précipite vers les esca- 
lators ainsi signalisés : «Accès aux 
avions ». Il débouche dans limmense 
nef de la galerie marchande, devant 
le grand tableau lumineux indiquant 
les numéros de vol, les destinations, 
l'heure et le numéro de porte des 20 
prochains départs. Mais comme le 
prototype de signalisation télécom- 
mandée à cartes perforées n’est pas 
encore au point, les indications ne 
sont pas données dans l’ordre chrono- 
logique, 

Encombré de ses- bagages à main 
— l'accès au-premier étage tant in- 
terdit aux porteurs — le couple vire- 
volte entre les boutiques et s’engouf- 
fre à droite entre les comptoirs de 
formica rouge qui constituent Ta fron- 
tière, Il y a 17 filtres de contrôle, 
mais comme le personnel de douane 
et de police n’a pas été renforcé de- 

uis l’ancien Orly, seuls fonctionnent 

filtres dans les deux sens. Les autres 
guichets sont fermés par une barre 
peu visible, qui arrive à la hauteur 
des rotules, Nouvelle attente de 3 mi- 
nutes. Ici commence le labyrinthe de 
la zone sous-douane, Par suite de la 
défaillance totale de la signalisation 
lumineuse, des pancartes manw-crites 
tiennent lieu de tableau d’affichage. 
Mais elles ne sont pas répétées à l’en- 
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L’AIRE DE DÉPART D'ORLY., * 


(Marquis.) 


< Et quand vous devez monter en tête du Mistral ? » 


trée des couloirs aux cloisons nues 
où n’existe aucun système de fléchage, 
Le couple cherche maintenant la porte 
44 qui donne accès à la salle de départ 
affeetée à l'avion pour Athènes, Mais 
une fois engagé dans la galerie, il est 
impossible :-de retrouver les indica- 
tions de portés. 

— A4, c'est à droite, dit un employé 
en passant.,avec une cireuse élec- 
trique. 


Le sas à travers lequel on descend 
à la salle de départ, au rez-de-chaus- 
sée, est déjà fermé, L'avion vient de 
quitter son poste de stationnement. 
Mais les bagages, eux, sont partis. 

Le lendemain, une quinzaine de 

assagers manqueront avion de 
Zurieh : ils s'étaient perdus dans ce 
labyrinthe de verre où Yon ne peut 
rien voir. 

Vendredi, j’aï vu un AHémand errer 
dans la gâlerie hors-douane, à la re- 
cherche de l’avion pour Francfort, Il 
s'était adressé aux trois hôtesses du 
bureau d’information de la galerie 
marchande mais aucune ne parlait 
allemand. Comme les signalisations ne 
sont qu’en français et en anglais, ce 
voyageur passait le long de la « fron- 
tière >» sans la voir. 


Le désert de l'Ouest 


Porte 34, où était affiché le vol 
A.F, 600 Athènes-Rome de 17 h, 20, 
des passagers, qui étaient trop pru- 
demment arrivés avec une heure et 
demie d'avance, remontaient avec in- 
quiétude de la salle de départ dans 
laquelle ils avaient déjà hésité un mo- 
ment à descendre : une pièce carrée 
aux murs. nüs, meublée de 48 sièges 
(pour -des contingents de 80 à 120 
voyageurs), Ils n’y ‘avaient. trouvé ni 
hôtesse ni employé. de la Compagnie 
pour les y accueillir. Ceux-ci arrivent 
en effet toujours au dernier moment, 
En attendant, les passagers sont livrés 
à eux-mêmes, et ceux du vol 600 
cherchaient vainement, dans le désert 
de la sjetée » ouest, un bar, des toi- 
lettes ‘ou des kiosques à journaux, On 









comprend qu'ils hésitent à remonter 
jusqu’au salon. de transit, qui n’est 
d’ailleurs pas signalisé, 

Partout dans cette “immense aéro- 
gare — où 350 mètres: séparent le 
centre de la galerie marchande de la 
porte 40, à l’extrémité de la jetée — les 
panneaux indicateurs sont ou trop 
petits ou mal placés, où -dissimulés 
par les colonnades, les boutiques et les 
plantes-vertes, Le souci d’esthétique 

ui, selon les responsables du buil- 

ing, a présidé à cette discrétion — 
comme à celle des 2.900 haut-parleurs 
qui né diffusent aucun message per- 
sonnel pour ne pas nuire aux 900 an- 
nonñces de mouvements “d'avions — 
sernble aller à l'encontre du bat pour- 
suivi : € Simplifier ‘le cheminement 
des passagers qui,, ayant atteint leur 
majorité, pourront se rendre seuls à 
leur avion sans être escortés par des 
nurses que l'on nomme habituellement 
hôtesses ». 


La « nurse » 





Les dirigeants de l'aéroport rejet- 
tent volontiers sur les compagnies 
aériennes qui n’ont pas su modifier 
leurs habitudes artisanales, ni adap- 
ter leur personnel au fonctionnement 
d'une aérogare conçue pour traiter 
6 millions de passagers annuels, la 
responsabilité des drames et des inci- 
dents quotidiens dont nous avons pu 
être témoin. 


Mais c’est ner leur conception 
même du «Orly System» qui pèche, 
Cette conception, l’un des ingénieurs 
l’a ainsi développée devant moi : 

— H faut hàäbüuer les:passagers du 
transport aérien à se comporter 
comme ceux des chemins de fer, Ils 


‘ 


doivent être capables de prendre tout 
seuls leurs avions. C'est pourquoi le 
voyage aérien commence et finit à 
l'aéroport même. Le passager se dé- 
barrasse de ses bagages, il peut rester 
avec sa famille ou ses amis jusqu'au 
dernier appel, et ceux-ci peuvent le 
suivre, jusqu'au sas de la salle de 
départ, de l'autre côté de la vitre qui 
malérialise la frontière. La longueur 
des couloirs ? Pas plus que le quai de 
la gare de Lyon quand vous avez à 
monter en tête du Mistral. Si les hô- 
tesses se plaignent de faire 12 kilo- 
mètres par jour sur leurs talons, c'est 
que leurs compagnies ne savent pas 
uliliser les avantages fonctionnels de 
ce bâtiment.” Si les gens se perdent, 
c'est qu'ils ne veulent pas se donner 
la peine de voir, de lire et de com- 
prendre. 


— Pas du tout, répond un chef d'es- 
cale, Les responsables de l'aérogare se 
comportent en polytechniciens infail 
libles. Ils refusent d'écouter les an- 
ciens de la profession. Ils oublient 
que, partout ailleurs, le système de la 
«< nurse >» continue. 


« Ils semblent surtout n'avoir pas 
voulu tenir compte des différences 
importantes qui subsistent entre le 
voyage en chemin de fer et le voyage 
en avion : un train part toujours el 
arrive presque toujours à l'heure: Le 
voyageur peut s'y installer bien avant 
le départ — ce qui ne sera jamais 

ossible en avion, Les gares grouil- 

nt d'agents de la S.N.C.F. toujours 
capables de renseigner le voyageu? 
sur les numéros des quais. Enfin, les 
bagages peuvent être enlevés ou livrés 
à domicile. » 


JACQUES DEROGY. 
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HOMMES 


Retour d'exil 


@ Cette semaine, . les 
cendres d’un grand 
Français sont transfé- 
rées au Panthéon. Qui 
était-ce ? 











ST-CE le narrateur de. «A la Recher- 

che du Temps Perdu »; où est-ce 
son ami Saint-Loup qui raconte : 
«J'ai dîné hier soir, jour de ue 
en Altieri. Diner tout intime de douze 
convives, où, avec les Viano et les 
Ciciliano, il n’y avait que le duc et la 
duchesse Massimo, née Boncompagni, 
le frère cadet prince Lorenzo Altieri 
et la princesse, née Cantacuzène, éle- 
vée à Paris, liée avec beaucoup de nos 
amis, femme exquise, délicate et raffi- 
née sous une ombre de mélancolie qui 
en complète le charme. 


«Comme me le fit gracieusement 
remarquer la maîtresse de maison, 
Jélais le seul qui ne fût pas de la 
famille. 

Après diner, grand ricivimento de 
trois cents personnes. J'y ai vu défi- 
ler toute la tête du parti noir. » 


Est-ce Chateaubriand qui déerit ain- 
&i sa visite au roi en exil: « Nous 
nous accoudâmes sur la terrasse du 
couvent, la ville à nos pieds, les yeux 
dardés sur les murs de cette villa, où 
allais voir le Roï de France, À cin 

ures, j'en franchis donc le seuil (... 
Le Marquis et la Marquise de Foresta 
m'y accueillirent, mais je n'avais plus 
d'yeux que pour la petite ae ’an- 
gle que François m'avail désignée en 
entrant. et qui allait s'ouvrir, 


«Elle s’ouvrit, 

« Il était debout, me tendit la main 
ue je baisai, s’assit et me fit asseoir. 
e tremblais comme une feuille. Tout 

ce que la bonne grâce peut faire pour 
rassurer, il en usa, et je pus me ressai- 
sir pour l'écouter et lui répondre. » 


« Pour le sang bleu » 





Est-ce un poète ou un critique d’art 
qui évoque la cathédrale de Sienne, 
«long poème qu'il faudrait lire et re- 
lire » ? 

Non. Qu'il s'agisse d’un dîner mon- 
dain, d’un pèlerinage auprès d’un pré- 
tendant ou d’un voyage en Italie, c’est 
Lyautey qui a écrit les phrases. On 
peut dire qu’il fut avec le général 
de Gaulle un des rares officiers à être 
aussi un écrivain français. On regrette 
qu'il n'ait pas laissé de mémoires : 
mais nous avons une innombrable cor- 
respondance dont on souhaiterait au 
reste un jour une édition complète et 
critique. \ 

Comme de Gaulle donc, Lyautey est 
un écrivain, mais, contrairement à 
l'actuel Président de la République, 
il n’a jamais été possédé par «une 
cerlaine idée de la France > (évoquant 
un diner avec un officier allemand, 
il écrit : « J'ai au cœur une haine fé- 
roce, celle du désordre, de la révolu. 
tion, Je me sens plus près de tous ceux 
qui la combattent, de quelque natio- 
halité qu'ils soient, que de tels de nos 
compatriotes avec qui je n'ai pas une 
idée commune et que je regarde 
comme des ennemis publics.») Il a 
certaines idées tout court : il est mo- 
narchiste et catholique. 

és sa jeunesse, en effet, il est mili- 
tant légitimiste et c’est à ce titre qu’il 
fat reçu par le comte de Chambord. 








Editions G.-P, Maisonneuve - Paris 
Vient de paraître : 


Un Ouvrage indispensable pour ceux qui 
Pensent à leur voyage en Grèce : 







Dictionnaire 


FRANÇAIS - GREC MODERNE 
GREC MODERNE - FRANÇAIS 


par André Mirambel 


En un volume de 486 pages, relié toile : 
19,80 NF 







Pratique ! deux 
volume. 
d'écritur 





dictionnaires en un seul 
Un rappel des notions de lecture, 
{4 ogg et de grammaire du grec mo- 
see Permet à tous le maniement des 


Entièrement houveau ; tout le grec de base 


janellement parlé y compris le vocabu- 
dot. Usuel de l‘automobiliste et du tou- 


CHEZ VOTRE LIBRAIRE 








Lettres 


comportement : on l’a dit snob parce 
w’il avait une passion de l’aristocra- 
tie, une dévotion pour le « sang bleu ». 


L'Armée l'emporte 


Un des drames de cette jeunesse 
a été probablement le ralliement de 
l'Eglise de France, sous l’impulsion 
du pape Léon XIII, à la République. 
Jeune officier, Lyautey tenta, à l’ins- 
tigation du prétendant, une démarche 
auprès du Pape pour tenter de le per- 





de créer, de posséder le monde, était 
trop forte chez Lyautey, L'Armée 
l'emporta sur l'Eglise. 


Le sentiment de l’évidence ne mène 
Le toujours au fanatis: . Parfois, li- 

érant l’esprit de toute interrogation 
tatillone, il laisse la personne dis o- 
nible pour toute option d'humeur. Les 
péripéties ne peuvent pas remettre 
en cause les convictions fondamenta- 
les. Ainsi Lyautey put-il s'offrir le luxe 
d’être dreyfusard, un peu sans doute 
comme plus tard le monarchiste catho- 
lique Bernanos fut anti-franquiste. 


(Cossira.) 


LE MARÉCHAL LYAUTEY REÇOIT LE SULTAN A THOREY. 
« Une haine féroce, celle du désordre, de la révolution ». 


suader que l'élite de la jeunesse fran- 
Çaise était monarchiste. Il sortit « de 
celte audience profondément troublé, 
désorienté ». 

Ce trouble était d’autant plus légi- 
time que Lyautey avait hésité sur sa 
vocation : avant d’entrer à Saint-Cyr, 
il avait fait deux retraites dans des 
monastères. I1 avait subi l’influence 
du Père Huvelin, qui avait converti 
Charles de Foucauld. Mais la passion 


Républicaine et laïque, la France 
était invivable. Lyautey fut donc ame- 
né à s’en éloigner. Il participa ainsi 
à la conquête de Madagascar. Il a, 
dès ce moment, une conception de l’en- 
treprise coloniale qui s'apparente au 
premier projet des S.A.S. « Je trouve 
mes joies à ouvrir des routes, à inven- 
ter une ville, à stimuler les écoles, 
et surtout, surtout à voir les maisons 
sortir de terre, les rizières se défon- 
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cer, les marchés grouiller de monde, 
là où il y a six mois on ne voyait que 
des pans de murs noircis, des terres 
incultes et l'horizon désert.» Mais il 
est plus lucide que les S.A.S. : à pro- 
pos de son œuvre, de celle même qu’il 
vient de décrire avec tant d’enthou- 
siasme, il note: «Quoi qu'il en ré- 
sulte, quelle que soit la valeur fu- 
ture de l’œuvre à laquelle nous nous 
sommes donnés, quelque profit que 
la France en retire (et là-dessus je 
suis fort sceptique), c’est un suffisant 
emploi de son temps d’en être un mo- 
deste artisan. » 


Ça, c’est ce qu’il écrit de Madagas- 
car en 1898 : quatorze ans plus tard, 
ce sera la rencontre de Lyautey et du 
Maroc. C’est vrai que le Maroc était 
anarchique, c’est vrai que ses rares 
routes n'étaient pas sûres, que les 
caïds se disputaient le bled, que l’auto- 
rité du Sultan était contestée. Mais 
quel pays n’a pas connu de crise ? 
Lyautey en face de ce désordre réa- 
gira et agira fondamentalement en mo- 
narchiste et en croyant : il restaurera 
l’autorité du souverain le Sultan et 
rappellera son autorité spirituelle 
comme Iman. En vérité, il tentera de 
faire du Maroc un Etat selon ses rêves. 


Comme Napoléon 


Ses rêves impliquent une certaine 
conception du Protectorat, d’autant 
qu’il en sait la précarité : « Ce n'est 
pas impunément qu'ont élé lancées à 
travers le monde les formules du droit 
des peuples à disposer d'eux-mêmes 
et les idées d’émancipation et d’évolu- 
tion dans le sens révolutionnaire. IL 
faut bien se garder de croire que les 
Marocains échappent ou échapperont 
longtemps à ce mouvement général. > 
I1 dénonce l’exercice par les Français 
de l'administration directe (<« Nous 
avons l'administration directe dans 
la peau, fonctionnaires venant de 
France, officiers venant d'Algérie »). 
Il souhaite que le Sultan gouverne 
réellement son pays et que les repré- 
sentants de la puissance protectrice se 
bornent à conseiller, animer et, à la 
rigueur, empêcher. 


Cette directive de 1920 resta lettre 
morte — au point que trente ans plus 
tard un sucesseur de Lyautey, le Ma- 
réchal Juin, osa écrire : «Le Sultan 
ayant été autorisé à se rendre à Tan- 
ger». Malgré Lyautey, on arriva à 
la situation paradoxale et stupide se- 
lon laquelle la France administrait 
directement le Maroc, n'ayant laissé 
au souverain que le droit de veto. La 
crise était inévitable : ce fut août 1953. 


Lyautey, ayant quitté le Maroc en 
1924, s’isola dans sa propriété de 
Thorey, en Lorraine. Il y vécut hau- 
tain et isolé. Hostile au régime, écœu- 
ré de Ha France, il accumula minu- 
tieusement toutes les archives concer- 
nant les actions qu’il avait entreprises 
durant son existence. Il ne se donna 
pas la peine de les ordonner dans des 
mémoires, I1 mourut en 1934. Comme 
Napoléon à Sainte-Hélène demanda 
d’être enterré «sur les bords de la 
Seine au milieu de ce peuple français 

u’il a tant aimé », Lyautey, dans une 
Lraûre marque d’hostilité à l’égard 
de son pays, demanda de reposer « au 
milieu des habitants du Maghreb, en 
cette terre qu’il a tant aimée. » L’indé- 
pendance du Maroc, prévue par Lyau- 
tey, a rendu délicate la prolongation 
de cet exil posthume. 


ROGER STEPHANE. 









Cessez de fumer 
sans effort de volonté 


Avec raison, on accuse le tabac d'être 
la cause du cancer du poumon et de 
détruire les vitamines C, mais la no- 
civité du tabac ne s'arrête pas là : 
le tabac fatigue, excite les nerfs, 
irrite la gorge, engendre l’infarctus, 
coupe l'appétit, abîme la vue, atténue 
le désir sexuel, stimule le goût de 
l'acoo!l, détériore la mémoire, mine la 
volonté. En outre, le tabac se révèle 
coûteux (faites vos comptes loyale- 
ment : 1000 NF par an environ) et 
cependant c’est si facile de ne plus 
fumer sans avoir à déployer le moin- 
dre effort de volonté. C'est si facile 
de dormir paisiblement, d’avoir des 
réveils agréables, de mener « la vie 
en rose », sans être soumis à cette 
tyrannie fastidieuse qui n'apporte en 
fin de compte que des satisfactions 
dérisoires. 

Votre salut de fumeur invétéré dé- 
pend de la lecture d'un petit livre, 
scientifique, mais attrayant, qui vous 
est envoyé gratuitement sur simple 
demande par l'organisme de préven- 
tion : le Centre de Propagande Anti- 
Tabac (pavillon 86 D) 18, Chaussée- 
d’Antin, Paris. 




























Communiqué. 


PAGE 237 








MARIE-CLAIRE BLAIS 






n monde mis terriblement, 
arouchement, à nu. 
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La science-fiction a ses lecteurs passionnés. et de nombreux 
détracteurs Cependant, même les plus sceptiques étaient conquis 
lorsque, il y a quelques années Ray Bradbury publia « Chroniques 
Martiennes », qui restent un chef-d'œuvre du genre. 

Mais Bradbury est plus qu’un auteur de science-fiction. On pourra 
s'en convaincre en lisant cette nouvelle À la frontière imperceptible 


qui sépare le familier du fantastique, extraite de « Remède à la 
mélancolie », que « L'Express » publie en exclusivité. 


U* certain été, à midi, George 
et Alice Smith quittèrent le 
train à Biarritz. En moins d’une 
heure, ils étaient passés à leur 
hôtel, descendus sur la plage et 
avaient pris leur baïn, À présent, 
ils se rôtissaient au soleil, 

A voir George Smith étalé sur le 
sable, uniquement préoccupé de 
brunir, , on aurait juré n’importe 
quel touriste fraîchement r- 
qué en Europe et devant regagner 
sous peu sa terre natale. Or 
l'homme, vautré là, était.un esthète 
qui aimait la peinture plus que la 
vie elle-même. 

— Ici ? Non, ce serait trop 
beau... 

Georges Smith poussa un profond 
soupir. Une goutte de sueur dégou- 
lina lentement sur sa poitrine, Si 
seulement, se dit-il, je 
toute l’eau bue en Ohio ! Ensuite, 
je m’imbiberais des meilleurs crus 
de Bordeaux, je m'’épaissirais le 
sang des lourdes nourritures fran- 
çaises et, avec le temps, je finirais 
par — avec des yeux d’autoch- 
one 

Pourquoi formulait-il un souhait 
si bizarre ? Pourquoi lui fallait-il 
manger, respirer, boire exclusive- 
ment français ? La réponse était 
simple. Parce qu’alors, et alors 
seulement, il serait capable d’assi- 
miler le génie d’un artiste, dont, 
inconsciemment, ses lèvres formu- 
laient le nom. 

— George ? 

Sa femme, en se pren sur 
lui, lui cacha le solei 

— Je sais à qui tu penses. Je lis 
sur tes lèvres. 

I1 attendit stoïquement la suite. 

— Ah oui ? 

— Picasso. 

Il fit la grimace, Quand donc 
saurait-elle prononcer correcte- 
ment ce nom ? 

— Je l'en prie, poursuivit-elle. 
Calme-toi ! Je sais que tu as en- 
tendu les gens ce matin. Mais si tu 
te voyais ! Ton tic à l’œil est re- 
venu. C’est vrai. Picasso est sur la 
côte, à quelques kilomètres au sud 
de l’endroit où nous sommes. Il est 
descendu chez des amis dans un 
petit village de pêcheurs, dont j'ai 
oublié le nom... Mais tu dois t’in- 
terdire d’y penser, sinon nos va- 
cances vont être gâchées. 


« Tenez, Pablo... » 


— Si seulement je ne les avais 
pas entendus en parler ! admit-il 
avec franchise. 

— Si seulement tu te sentais at- 
tiré vers d’autres peintres ! répli- 
qua-t-elle. 

Les autres peintres ? Bien sûr, 
ils existaient et avaient leur impor- 
tance. Pour le petit déjeuner, il 
aurait volontiers jeté son dévolu 
sur les natures mortes du Cara- 
vage. Vous savez, ces poires dorées 
au soleil d'automne et ces prunes 
juteuses.. Pour le déjeuner... Pour- 

uoi pas les tournesols de Van 

ogh aux larges pétioles tortillés, 
traités dans une pâte si épaisse que 
même un aveugle les verrait, s’il 
effleurait de ses doigts sensibilisés 
ces toiles embrasées. Mais e 
choisirait-il pour un festin ? Em- 
brassant l'horizon, tel Neptune sor- 
tant des flots, son trident de pin- 
ceaux dans ses poings fourchus, sa 
queue de sirène balayant à tout 
jamais les ondées estivales du ciel 
de Gibraltar, le seul, l’unique, pour 
tout dire, l’auteur de la € Jeune 
Fille au Miroir » et de « Guer- 
nica », répondrait à son attente. 

— Alice ! reprit-il d’un ton 
tient, Comment t’expliquer ?\ Dès 
ma descente du train, j'ai pensé 3 
< Ce pays tout entier, c’est du 
Picasso ! » 

À la réflexion, était-ce tout à 
fait exact ? Le ciel, la terre, les 
murs de brique rose! bonbon, les 
balcons aux fers toufmentés bleu 
électrique, la mandoline, comme un 
fruit mûr, dans des mains aux 


(1) Editions Denoël. Collection 
Présence du Futur, 6 NF (à paraî- 
tre le 15 mai), 


La 


sillons innombrables, les affiches 
en lambeaux, confetti éparpillés 
aux vents de la nuit, dans quelle 
mesuré était-ce du Picasso, dans 
quelle mesure du George Smith re. 
gardant un monde senti et exprimé 
per Picasso ? Il était bien incapas 
le de le dire. Lé vieux maître 
avait installé si profondément en 
lui son huile de lin et sa téré. 
benthine D. Pavaient totale. 
Le pén tré et façonné, C'est 
ainsi, qu’au crépuscule, il voyai 
« Période Bleue » et, à l'atbe 
« Période Rose ». È 

— Je ne peux m’empêcher de 
penser, dit-il, poursuivant sa ré. 
verie À voix haute, que, si nous 
parvenions à économiser. 

— Nous n’aurons jamais cinq 
mille dollars de côté, 

— Je sais, dit-il conciliant, Mais 
c’est une pensée agréable à cares. 
ser, tu ne trouves pas ? Ne serait. 
ce pas sensationne]l d’aller un jour, 
droit vers lui en lui disant : € Te. 
ar Pablo, voici cinq billets de 

ille. En échange, donnez-nous Ja 
mer, le sable, le ciel, n'importe 
lequel de vos fonds de tiroir fera 
l'affaire... » 


Une plage déserte 


Au bout d’un moment, sa femme 
Jui toucha légèrement le bras, 

— Tu ferais bien de retourner te 
baigner... 

— Oui, J'y pensais justement. 

En se jetant à l’eau, il fit jaillir 
une gerbe de flammes blanches, 

L’après-midi de George Smith se 

assa à sortir de l’eau, à y rentrer, 

passer brusquement du froid au 
chaud et du chaud au froid, pre- 
nant exemple sur tous ces malheu- 
reux qui, au déclin du soleil, la 
peau couleur de homard cuit ou de 
pigeonneau plumé, se traînent 
DE vers leurs hôtels, 
lancs et fioriturés comme des gà- 
teaux de mariage. 

A des kilomètres à la ronde, la 
plage était à présent déserte, À 
exception, toutefois, de deux in- 
dividus. 

L'un était George Smith, sa ser- 
viette de bain sur l’épaule, rendant 
au soleil une ultime dévotion. 

A l’autre extrémité de la plage, 
un petit homme trapu marchait, 
solitaire, le long du rivage dans 
l'air apaisé du soir, Il était tanné 
par le soleil, Son crâne, lisse et 
patiné, tirait sur l’acajou, Dans son 
visage bronzé, brillaient des yeux 
couleur de ciel bleu. 

Le décor placé, d'ici quelques 
instants, ces deux êtres ne pou- 
vaient manquer de se rencontrer. 
Une fois de plus, le Destin fixait 
les entrées en scène et les sorties, 
ménageant avec subtilité l'intérêt 
du spectacle. 

Nos deux promeneurs étaient à 
cent lieues de se douter de l’extra 
ordinaire hasard qui allait les faire 
se rencontrer, Ce hasard, fleuve 
mystérieux, paresseux et infran- 
chissable, qui côtoie la vie de cha 
cun de nous en y faisant une 
incursion au moment le plus inat- 
tendu, Nos deux amis n'avaient 
jamais beaucoup réfléchi sans doute 
sur les avantages retirés par l'Au 
dacieux qui s’y jette. Comme 
plupart des gens, ils devaient haus: 
ser les épaules à de pareilles s0r- 
nettes et préférer rester en sûre 
sur la rive, en attendant que le 
Destin les y bascule. 


Trace de pas 


étranger s'arrêta. D'un Coup 
d'œil circulaire, il se rendit compl® 
qu’il était seul, 11 contempla S 
mer exquisément délimitée ei 
les deux caps. 11 regarda le s0® 
descendre lentement dans 16 der 
nières heures du jour. Puis, pivos 
tant sur lui-même, il cracha un La 
tit bâtonnet en bois, support POte. 
d’une glace au citron compas 
ment fondue, dont la simpli! 
l’amusa. re 
Il sourit et, tout à coup, le 
massa. 
Après un nouveal 
autour de lui pour s’ass 


1 regard tout 
urer qui 
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par RAY BRADBURY 








cher, arriver à mettre la main des- 
sus dans le fouillis, revenir au pas 
de course tout au long de la plage, 
appuyer sur le déclic, changer la 
pe licule, appuyer de nouveau sur 
e déclic encore et toujours jusqu’à 
ce que... 

George Smith pivota sur lui-même 
et fit face au soleil. Ses reflc:; jouè- 
rent faiblement sur son visage, ac- 
centuant l'éclat de ses yeux noirs. 
Le soleil était déjà à moitié im- 
mergé. Pendant qu’il le regardait, 
en quelques secondes, il disparut 
tout à fait. 


L'artiste s'était DER et ob- 
servait George Smith avec amitié, 
comme s’il devinait toutes les pen- 
sées qui Te quelques minutes 
l’agitaient. Il acquiesça d’un léger 
signe de tête. Le bâtonnt lui 
échappa des doigts. Il dit par deux 
fois « bonsoir », 

L’instant d’après, il s’éloignait 
le long de la plage en direction 
du sud. 

George Smith, pensif, le regarda 
s'éloigner. 



























I 
La marée 
L Quelques minutes s’écoulèrent et 
| il fit la seule chose qu’il lui était 
l possible de faire. 
: I1 longea la grève à pas lents,-en 
: reprenant par son début la fantas- 
+ me frise de pr g — de ni de 
|: illes avinées, de licornes piaffan- 
était bien seul, il s'arrêta encore de chèvres méditerranéennes, de sable, telles des empreintes de tes, de garçonnets jouant da pipene. 
we fois et le tenant élégamment, il jeunes vierges à la chair pailletée promeneurs.nonchalants. 11 marcha longtemps, les yeux fixés 
; entreprit la chose qu’il savait le de mica, de satyres soufflant dans Il se décida enfin à sourire et en sur l’insouciante et fantaisiste bac- 
, mieux faire au monde : il se mit des cornes grossières, de jeunes même temps il haussa les épaules. chanale. 
à dessiner. enfants sautillant et jetant des 11 avait l’air de dire : « Regardez, Parvenu à la fin de cette suite 
; Il dessina sur le sable des for- fleurs au milieu d’agneaux gamba- regardez bien, mon enfant. Vous de créatures tant humaines qu’ani- 
mes fantastiques. É dant, de musiciens folâtrant en me pardonnez, n'est-ce pas ? Nous males, il fit demi-tour et revint len- 
Îl esquissa une première forme, s’accompagnant sur leurs harpes et sommes tous un peu fous, à un tement sur ses pas. [l continuait à 
, fit quelques pas, puis, courbé vers sur leurs lyres, de licornes pour- moment donné de notre vie. Peut: regarder. le sol avec une attention 
ke sol, s'absorba dans son travail. chassant de jeunes garçons qui s’en- être l’êtes-vous déjà, vous aussi ?. soutenue, comme s'il avait perdu 
Îl en dessina une seconde, une troi- fuyaient vers des prairies lointai- , : n quelque objet précieux qu’il ne sa- 
e 1 LPO PE è : Alors, vous n’en voulez pas à. ce : 
sième d'affilée, s'arrêta, puis reprit nes, des bosquets, des temples en vieux fou que je suis 7... » vait exactement où retrouver, 
, ute quatrième et une sixième. ruine et des volcans, se déroulait I1 répéta ce manège jusqu’à ce 
1 Quant à George Smith, il mar- sous ses yeux, émerveillés. F leil ne ne fit plus assez jour pour 
L chait, perdu dans ses pensées, se Tout le long du rivage, en une ace au solel istinguer quoi que ce fût. 
h contentant d'imprimer sur la grève ligne ininterrompue, le stylet de .I1 venait de s’asseoir pour le 
e h trace de ses pas. Soudain, il bois de l'artiste, au front ruisse- George Smith se taisait, Il ne diner. 
t serçut l'homme. lant de sueur, dans la fièvre de la pouvait détacher les yeux de ce — Tu rentres bien tard, se plai- 
* Il continua d'avancer. C’est alors création, griffonnait, enrubannait, petit homme, à la peau brune, aux gnit sa femme. J'ai dû descendre 
je qu'il remarqua que cet homme contournait, lançait des boucles yeux d’acier, dont à mi-voix, il se toute seule à la salle à manger. Je 
avait la peau tannée pes où ee dans ae ge directions, hésitait, répétait le nom avec délices. PR à at 
à et qu'il se tenait penché. Quelques s’immobilisait, pour repartir en- Le à s — C'est une bonne chose, dit-i 
\ as eñcore... Lost se Poésie. suite avec une vigueur accrue et Fe. Lee ne à mp ogg sg d’un air distrait. , 
Ê «orge tressaillit, Le doute n’était reprendre cette bacchanale endia- sans ondes George Smith contem- ,— As-tu vu quelque chose d’in- 
de possible. Cet homme seul, sur blée, qui devait atteindre son apo- lait la inc dbbbii fe bur le salle :et téressant durant ta promenade ? 
. plage. À propos, quel âge pou- théose avant que le soleil ne s’en- artiste observait George Smith demanda-t-elle, 
t wat-il bien avoir ? Soixante-cinq ? gloutit dans les flots, avec une curiosité bienveillante — Non... 
Soixante-dix ?.. Qui dessinait sans Sur vingt, sur trente mètres, et s à Lu — Tu as l'air tout drôle. 
, Sarrêter un seul instant, peut-être davantage, nymphes et Puis George Smith voulut ouvrir George, tu n’aurais pas nagé trop 
% comme un automate. Ne pouvait dryades dansaient autour des sour- la bouche. Il la referma. Il ébau- loin, par hasard? Tu n'as pas 
s être que... ces fraîches, hiéroglyphes char- cha le geste de tendre la main, failli te noyer ? Je le lis sur ton 
ë el emblait volén-2ér dé meurs, laissés à l'interprétation de Il se CE ll nee des des- visage. Tu as été trop au large ! Je 
t trait, 1 L : chacun, sins, s’en écarta et finit par suivre le sens. 
ait, les extraordinaires dessins, ‘ à le déroulement de la i ê 
a ‘élancer à l'assaut du rivage... Sous la lumière déclinante, le as à pas 1e daecroulem — Oui, peut-être... 
‘ à sable prenait des teintes de cuivre resque, dans l'attitude déférente de — Eh bien, dit-elle en le scru- 
George Smith fit un nouveau pas fondu et devenait porteur d’un mes- l’archéologue qui passe en revue tant d’un œil sévère, ne recom- 
s tn avant, puis s’immobilisa en se sage qu’hélas, aucun être vivant des marbres rares provenant de mence jamais, veux-tu ? Mainte- 
+ d de faire le moindre bruit. ne pourrait lire et apprécier. L’ar- ruines récemment mises au jour. Ses nant, qu'est-ce que nous prenons ? 
Le tiranger dessinait toujours et tiste donnait aux choses leur place yeux étaient fixes. Sa main, qui Il saisit le menu, mais interrom- 
t paraissait absolument insensible à définitive, en même temps qu’il aurait aimé toucher, n’osait esquis- pit bientôt sa lecture, 
, telle présence, juste derrière lui et fixait leur mouvement, Le jus de la ser le moindre geste. Il aurait voulu — Qu'est-ce que tu as ? demanda 
t monde fabuleux qu’il était en treille jaillissait sous les pieds rou- se hâter, il piétinait sur place. sa femme, 
ait poire dans le sable, Il gis des jeunes vendangeuses } Il regarda en direction de l’hô- Il tourna la tête et ferma les 
à eréatio profondément pris par sa ‘écume des vagues enfantait des tel. Se hâter.… Evidemment il n’y yeux. Il resta ainsi ‘un long mo- 
e neriel mn des grenades sous- monstres marins caparaçonnés d’ar- avait pas de temps à perdre. Maïs ment. 
e sauraient 14 osant dans la baie gent ; les cerfs-volants fleuris ré- que faire ? Prendre une pelle, creu- — Ecoute ! 
, même our pe sa main ni pandaiïent leurs senteurs sur les ser, emporter une motte de ce Elle prêta l'oreille. 
Ê rné son aftention. nuages échevelés, les. sable trop friable ? Bion sûr. Ou — Ecouter quoi? Je n’entends 
L "he à Éd ni , l'amene ien, 
[ Ce vieux fou Soudain, l'artiste ég rs DR EC LES u re Mais si... 
! G | Georges Smith recula légèrement, Paris et prendre l'empreinte d’une — Non. Qu'est-ce que c’est ? 
* ee Smith regarda le sable, L'artiste leva les yeux, fort sur- infime partie de toute cette mer- — La marée, dit-il après un si- 
. " yeux rivés aux dessins, au bout pris de trouver 2 auprès veille ? Non, L’idée même en était lence, les yeux toujours clos, ri- 
È " Moment, il se mit à trembler de lui, Mais il ne dit rien. Ses yeux absurde. Ou alors. Ses yeux volè- goureusement immobile, Le flot qui 
L ven membres, allaient de George Smith à ses rent vers la fenêtre de sa chambre. monte... 
’ Mise insolite de lions grecs, œuvres, jetées négligemment sur le L'appareil photo ! Courir le cher- R. * / 
é 
le 
“ 7 e d LU 
SURRÉALISM * Caractères de l'économie du système 
F ne mondial socialiste IT 
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les et milit U.S.A 
CINÉMA | < Monopoles et militarisme aux U.S.A. EN MATH 
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e examens. ecomman ux udia e 
Lee demie S IRAN de à en ee E 
} nc 
‘nco sur demande « NOUVELLE REVUE INTERNATIONALE » chiffres, Demandes ‘la méthode ‘eomplète 
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LA SEMAINE 


« Le Rendez-vous 
des Espérances » 
par André Chamson 


@ Un procédé narratif 
désuet, une sensibilité 





Théâtre 

E mois-ci, le lecteur est assailli 

de pièces de théâtre dont la 

|. Pre ont été, ou sont, jouées à 
aris. 

Parmi celles-ci, « Sept Impromp- 
tus à Loisir >» du romancier René 
de Obaldia : sept bulles, dont la 
légèreté n’exclut pas la réflexion 
(Julliard)… Du Suisse Max Frisch, 
< Monsieur Bonhomme et les in- 
cendiaires >» : « une marche funé- 
bre grotesque pour le suicide de la 
bourgeoisie >, écrivait Robert Kan- 
ters à propos de cette pièce, mise 
en scène par Blin et Serreau (pa- 
raît en mai chez Gallimard). « Le 
Voyage», de Georges Schéhadé, 
que Barrault nous a fait connaître : 
comment un innocent défend et 
sauve un criminel, Veine poético- 
comique intacte depuis « Vasco » 
(Gallimard)... 





moderne. 


Q U'IL est difficile de faire des réser- 

ves sur un livre d'André Chamson. 
Le style en est charmant, la philoso- 
phie généreuse. 

Et pourtant l’auteur n'éprouve-t-il 
pas un secret malaise lorsqu'il se croit 
obligé, dans lPintroduction, de préci- 
ser qu’il va «poursuivre s0on récit 
comme s’il était Dieu le Père, qui sait 
tout sans avoir besoin de l’appren- 
dre ». Est-ce une excuse vis-à-yis des 
romanciers de la nouvelle école qui 
ne manqueront pas, une fois de plus, 
de dénoncer la technique périmée du 





tante justification de dire que l’œuvre 


roman traditionnel ? Peut-être, Mais rend un son immanquablement « mo- 
surtout l’auteur semble pris de scru-  derne» par la sensibilité qui s’y fait 


ules devant sa propre œuvre et ce jour ? 
n'est pas l'élément le moins touchant MARC LAPORTE. 
de ce livre de voir un aîné — si pré- 
occupé, d'autre part, des problèmes de 
la jeunesse — s’excuser en quelque 
sorte de poursuivre sa voie dans les 
sentiers battus. 

« Le Rendez-vous des Espéran- 
ces » (2) nous conte l’histoire de Ni- ds 
cole Aygaliers avec sobriété et dignité, Es Ou l'expérience des 


avec un souci constant de ne pas cher- ‘ : 
; fils de vaincus de la 


cher au personnage des motivations 
abstraites. Le cas nous est exposé merre ché éisainale. 
avec une objectivité totale : une petite guerre civue espagnore. 
provinciale monte à Paris pour y faire ee 
du théâtre, échoue non point par man- £ LS 
que de talent mais par désir d’une per- A U DE : MUR EE 
fection impossible, elle renonce donc gne, un enlant réauit tlat de 
ee Rs parent entn (UP. Mi melire), Pl due prissamier pal 
ard — et au prix d’ un immense sa- , je 
crifice — ee que le moment est tique, renvoyé RS d'un 
EL LL Es 
aspirer au ra u’elle aur tiré be : 
dix ans plus tôt. ‘Élle fait alors face rieur), essaie divers métiers ingrats 
à son malheur, à son erreur, avec un ve. échouer À . pe gd : 
le enr qu ner: Mod EL Os Pape 
nent pas à entamer les compromis- + E: 1). 1 
Lun les compromis. ? cette CPE stagnante et LT 
Destin pitoyable d’une fille fière qui ‘ui; entre deux cantiques, étouffe le 
sauvegarde sa ferté, même au milieu oindre souffle libéral, Ragon sera 
des déchéances qu'efie saume comme Modems dont de révolte out snRe 
raine en territoire étranger. situe l’aliénation totale, sur tous les 
C'est une histoire lamentable et Les solutions ? L'auteur, Miguel de 
mince mais André Chamson y a mis  Salabert, en suggère deux — bien par- 
toute sa tendresse, toute sa pitié, toute tielles, il est vrai — vers la fin de son 
sa finesse. ; récit : l’évolution morale qui, selon 
Et, si besoin était d’excuser l’auteur  jyj conduit de « l'ile portative du 
d'utiliser un- procédé narratif désuet, 5j > à la conscience élargie, collec- 
ne serait-ce pas, pour lui, la plus écla- Pere ' 


« L'Exil intérieur » 
par Miguel de Salabert 


(1) « Lettres Nouvelles », N° XII 


(2) Gallimard, 255 pages, 8,50 NF. (Julliard). 


Les aveugles possèdent-ils 
un sixième sens ? 


Chaque jour, en allant à mon bureau, je rencontrais un aveugle, et la façon 
étrange dont il se comportait fut longtemps pour moi la plus passionnante des 
énigmes. 

Un aveugle dans les rues de Paris, c’est là un spectacle malheureusement 
assez fréquent. J'en avais vu bien d’autres, guidés par un bon chien ou suivant 
avec leur canne le bord du trottoir. Mais mon aveugle n'avait ni canne ni chien ; 
il marchait comme tout le monde, et jamais je n’aurais soupçonné soù infirmité 
si je ne l'avais trouvé parfois arrêté au coin d'une rue et levant la maïn pour 
qu'un passant l’aide à traverser. | 

Un jour où je lui rendais ce petit service, jé ne pus m'empêcher de lui deman- 
der : « Comment diable faites-vous pour vous diriger ? Ce doit être un tour de 
force de marcher ainsi sans y voir. Mais n'est-ce pas un peu imprudent ? » Et 
voici ce qu’il me répondit : 

< J'ai eu les yeux brûlés dans un accident d’aviation. Au début je me servais 
d'un chien ; ensuite j'ai trouvé plus pratique de perfectionner ma mémoire, Main- 
tenant il me suffit de faire une fois un trajet avec un guide pour être capable de 
l’accomplir à nouveau tout seul et sans erreur. Mon excellente mémoire m’a permis 
de devenir professeur de piano et je vis chez moi à peu près comme une personne 
normale. >» . 

Je lui dis que dans ma profession j'avais grand besoin d’une bonne mémoire 
et que s’il voulait bien m'indiquer la méthode qu'il avait suivie il me rendrait un 
fameux service. Il me conseilla alors la lecture d’un petit livre expliquant d’une 
façon très simple les lois du fonctionnement de notre cerveau et je pus, moi aussi, 
réaliser en peu de temps d’étonnants progrès. 

Grâce à cette méthode, je retiens aujourd’hui avec une incroyable facilité mes 
lectures, les morceaux de musique qui me plaisent, le nom et la physionomie des 
personnes qui viennent me voir, les conférences que je dois prononcer et j'ai 
même appris en quatre mois la langue anglaise. 

Sans doute désirez-vous acquérir, vous aussi, cette puissance mentale qui 
est notre meilleur atout pour réussir dans l'existence ; priez alors l’auteur de la 
méthode en question de vous envoyer son petit ouvrage documentaire € Les Lois 
éternelles du Succès >» ; il le distribue prrerment à quiconque veut améliorer. sa 
mémoire. Voici son adresse : N. L. Borg, chez Aubanel, 8, place Saint-Pierre, 
Avignon. Ecrivez-lui tout de suite, avant que la nouvelle édition ;soit épuisée. 


E. ROCCA. 
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que l'exil intérieur. 
« Roman autobiographique », décré- 
tera la critique française, habituée à 
ce que tous les Espagnols commen- 
cent par là. C’est — en 
erreur, Migue] de Salabert (trente ans, 
fluet, physionomie aiguë où percent 
des yeux étrangement clairs) précise 
qu’il s’agit d’une œuvre € polybiogra- 
: elle résume, en fait, l’ex- 
périence de tous ces « fils de vaincus » 
de la guerre civile ; leur misère, leur 
(enapees sénile », lèur asphyxie mo- 










phique » 








ra 










ÉDITION 


Au Seuil, viennent de sortir « Les 
Exaltés » de Robert Musil : drame 
de ps qui a servi d’ébauche à 
< L'Homme sans qualités »… et 
deux pièces récentes de TS, Eliot 
qui, en Anglais bien élevé, dore la 

ilulé philosophico-mystique avec 
a comédie de mœurs et de salon : 
« Le Secrétaire particulier » et 
« Fin de carrière ». 


Philosophie 


© Les deux événements philoso- 
pen du mois sont « L'Histoire 
é : ra: et MP ares » 
allim où le es pen- 
seurs (et des acifistes) britanni- 
ues, Bertrand Russell, montre 
évolution de « son » école : néo- 
réaliste et logistique. Un grand 
écrivain aussi. Et le « Tractalus 
logico-Philosophicus >» de Willgen- 


(Rousta 
MIGUEL DE SALABERT,. 
« Un Lucifer moderne ». 





(Charpentier:) 


Evmize HENRIOT, 
Le talent d'autrut. 


tive. Et l'exil — réel, cette fois : Sa- 
labert habite Paris depuis trois ans. 

concerne 
Revenons-y. 


Mais son récit ne 


e. 


Pourtant Salabert arrive à nous faire 
rire. D’emblée i] se révèle maître de 
l'humour noir, mais aussi d’un tout 
autre humour — grossier, diront les 
prudes ; populaire serait un meilleur 
mot — qui descend tout droit de la 
grande tradition picaresque, 














partie — une 









stein, le grand logicien d'o 
autrichienne qui a dominé Ja 

losophie britannique au cours d 
l’entre-deux-guerres; … 


Voyages 


© En attendant les vacance 
vous pouvez suivre quelques grands 
voyageurs : Claudine Canettj ui 
vous raconte «L'Inde buissonnié. 
re» (Julliard) ou Henri Lhote 
vous retrace «L’épopée du Ténéré 
(Gallimard) au cœur du Sahara, 
Jean-Louis Barrault vous emmène 
avec sa troupe au Japon, en Israël, 
en Grèce et en Yougoslavie dans 
son + Journal du Bord >» (Julliard) 
et enfin Georges Pillement conti. 
nue sa remarquable série sur les 
secrets de la France en vous con. 
duisant dans «Les environs de 
Paris inconnus » (Grasset). 


























Pour Miguel de Salabe 
« la littérature ne peut dre 1h de 
nale, populaire ». C'est pourquoi l'exil 
— même volontaire — jui coûte cher ; 


< Car écrire est pour moi un verts 
transitif, explique-t-il. Et le complé 
ment direct — le public espagnol 
m'est interdit. » 


ANNE GUERIN, 
La mort d'Emile Henriot: 


@ Un_grand_critique 
sans indulgence ni mé 


pris. 


CE sans doute un des derniers 
épicuriens au sens le plus noble 
du terme. Fleurs, femmes, livres 
étaient d’abord pour lui comme le 
lettres d’un alphabet où il épelait la 
volupté de vivre, et il jouissait de 
la culture Ja plus raffinée parce 
qu’elle Jui DE de goûter ave 
plus de raffinement toute la beauté 
de la terre. Ainsi avait-il les plus he- 
reuses dispositions, de l'appétit pour 
les choses des sens, et, pour les cho- 
ses de l'esprit, de la sympathie, 

Un peu de paresse élégante & 
beaucoup de labeur obstiné (cinquante 
ans de journalisme littéraire) l'empé- 
chèrent de mettre toujours tout le 
meilleur de lui-même dans ses rs 
ses livres de souvenirs, ses quinze où 
vingt romans. Et puis les grosses fan- 
fares de la tragédie politique sen- 
blaient devoir étouffer la voix dm 
homme Te d’abord de à poi- 
gnante douceur de vivre. 

Mais, mort en quelques minutes 
d’une: crise cardiaque, il n'ést pas 


* mort subitement, Depuis quelques ar 


nées, les titres de ses meilleurslivres 
le confessaient : < Tout va reco 
mencer sans nous >», « Les Jours 
CORRE >, € pnovre ER 
« On n’est pas perdu sur » 
Avec plus de sérénité que d'angoisse, 
avec tristesse, mais aussi avec uneexr 
traordinaire noblesse de cara 

y faisait le bilan d’un homme qui" 
entrer « dans la grande nuil sm 


+ aurofe ». C’est en cela qu'il futm 


épicurien, au sens. d’Epicure et de li 
crèce, qu'il aimait traduire, el cs 
textes, dans leur discrétion et e 


* honnêteté, donnent peut-être une © 


çon de sagesse très rare auj ul, 
celle d’un homme | s'en va sans 
pérer en Dieu, ni blasphémer Ja vie, 

I1 a vécu en homme pe et re 

rit libre, On l’a vu il ya ! 
Héfendre sa liberté de journaliste 
contre les groupes de pression gr 
naçaient son journal, ou bien P y 
récemment démissionner d'un ge 
jury littéraire parce qu’il Co 
sentir trop forte la prédomins 
d’un parti ou d’un éditeur, a 
dans sa critique, on lui reprochale 
faire la part trop belle aux ®! d 
du passé, il se défendait avec mA 
mour : € J'aime mieux les dr 
morts. C’est vivants qu'ils pen) n 
ne pratiquait systématiqueme”. y 
l’indulgence (« le talent d me pe 
fait plaisir >), ni le mépris 
ble de mépriser, mais ce qui € rl 
prisable ; nullement tout ce 4" 
pas moi »). 

Si bien qu’au total, parmi a 
tiques actuels, il a peut à la pl 
lüi qui a mis la plus tendre € 
atténtive obstination à faire t que 
dre aux hommes ce dont ils 08 
ques raisons d’être fiers. LL 
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, tulture était enfouie ET plus 
es 





ÉTUDE 





ttre au Greco » 
dar Nikos Kazantzaki 


æ Un grand conteur 


oriental trace les étapes 





de son développement 


un  paga- 
nisme à la mesure de 


spirituel  : 





l'homme. 





ANS l’autobiographie posthume de 
D Nikos Kazantzanki, qui vient de 
raîitre sous le titre « Lettre au 
Dés » (1) comme dans les romans 
qui, depuis une quinzaine d'années, 
ont fait sa renommée en France, 

« Alexis Zorba », « Le Christ recru- 
cifié », etc., on trouve toujours le gé- 
nie et les fumées du génie. De même 

ue l'embryon revit au pas accéléré 
{oute la formation de son espèce, de 
même un esprit comme celui-là, venu 
d'un milieu très simple, semble devoir 
revivre en l’espace de quelques années 
toute l'aventure spirituelle de l’huma- 
nité. D'une certaine manière, il res- 
semble un peu à ces tribus sauvages 
du Pacifique qui sont passées sans 
transition de l’âge de la pierre à un 
approximatif « American way of life ». 
Il est un témoin de notre culture, et 
du désarroi de notre culture, un té- 
moin de la religiosité foncière de 
l'homme et de l’inapaisement actuel de 
cette religiosité. 

Bien sûr, ce n’est pas tout à fait 
vrai : Kazantzaki, comme le Greco, 
auquel il adresse son autobiographie, 
était né sur une des plus vieilles terres 
de la culture européenne, en Crète, 
Mais une terre où la tradition de cette 


profondément dans l'oubli que rui- 
nes de Cnossos, dans les sables. En 
fait, le petit Nikos part d’un niveau 
à peine supérieur à zéro pour arriver 
dans un fauteuil directoria] à l'Unesco. 
Il nous intéresse par sa fraîcheur 
d'âme comme par son avidité à ap- 
prendre : et les deux sont nécessaires 
pour comprendre l’itinéraire qu’il in- 
dique dès sa première page : <Uy 
a eu quatre degrés décisifs dans mon 
ascension, et chacun d'eux porte un 





BouppHa. 


« Hors du monde ». 


patriarcal. L'enfant grandit avec ses 
petits camarades, très près de la terre 
et de ses parfums. Mais dès qu'il prend 
conscience, c’est pour se sentir un 
homme des carrefours : entre le Pro- 
che-Orient des Turcs et le Proche- 
Occident des Grecs, entre le christia- 
nisme à l’oriental des orthodoxes et 
le rationalisme occidental de la tradi- 
tion hellénique. 


Les coupoles de l’Orient 


En fait, le Christ, Bouddha, Lénine, 
Ulysse sont-ils bien les étapes de son 
développement spirituel ? Ou bien, 
planté sur sa terre de Crète, s'est-il 
simplement tourné aux différents mo- 


Uzysse. 
« Qui délivrera les hommes... 


ROM sacré : le Christ, Bouddha, Lé- 
line, Ulysse. » 


Les parfums de la terre 


as une 
reco » 


Je crois bien qu’il n'y a 
” dans cette € Lettre au 
mire peut récit d’un cheminement 
È 2 et non d'aventures vécues. 
18 4 pe que Kazantzaki est né en 
Maurois même année que Mauriac, 
. mel, Jules Romains. Son mi- 
os semble correspondre à la 
e Dâche 'ourgeoisie dans une société 
L urs, de marchands, d’agricul- 
Jui a encore quelque chose de 

ne 


el) Nikos Kazantzaki, « Lettre au 
uit” souvenirs de ma vie », tra- 
ne qu grec par Michel Saunier, 
Plon soleil, 544 pages, 18,50 NF. 


. 


L 
EXPRESS, — 29 AVRIL 1961. 


ments de sa vie dans telle ou telle di- 
rection, avec une prédilection presque 
invincible pour les coupoles et les clo- 
chers à bulbe de l’Orient ? Il y a du 
byzantin de la grande époque chez 

azantzaki, comme il y en avait chez 
le Greco. 

L’imprégnation de son âme et de son 
œuvre par le christianisme orthodoxe 
est considérable. Plus de la moitié de 
cet ouvrage est consacrée aux années 
de formation, en Crète, à Naxos, à 
Athènes, où il passe ses examens de 
droit, puis au cours de longs et lents 
voyages le plus souvent à pied à tra- 
vers la Grèce, l'Italie, la Palestine... 
L’Assise de saint François, le mont 
Athos, le Sinaï, ce sont les étapes 
d’un RUES et de couvent en cou- 
vent, Kazantzaki en arrive à se deman- 
der s’il ne se fera pas moine. Les ty- 
pes pitoyables, baroques ou truculents 
qu’il rencontre dans les communautés 


es] 


(Bulloz.) 


religieuses ne le détournent pas de sa 
préoccupation qui est celle du salut, 
par l’ascèse, la prière, le renoncement. 


En fait, quand, sans avoir trouvé la 
réponse, il décide d’aller plus loin, 
d'élargir sa connaissance du monde 
en venant à Paris, il a déjà choisi, Il 
suit les cours de Bergson, mais il 
entend surtout la voix de Nietzsche 
qui aide ce Grec à remonter du Christ 
à Dionysos et le prépare à s’ouvrir à 
l’enseignement de Bouddha. A la pré- 
occupation du salut se substitue la 
préoccupation de la délivrance (« Le 
salut veut dire : se délivrer de tous 
les sauveurs ; et même : c’est le libéra- 
teur qui délivrera les hommes de la 
délivrance »). Une jeune Juive ren- 
contrée à Berlin lui fait à la fois décou- 


(Keystone.) 
LÉNINE. 
…de la délivrance ? » 


vrir la profondeur des plaisirs de la 
chair et la grandeur de l'effort so- 
viétique pour incarner la délivrance 
des hommes, 


Un témoin ingénu 





Ainsi Lénine vient se joindre à 
Bouddha dans le panthéon de notre 
voyageur. Est-ce parce que nous 
n’avons dans cette « Lettre au Greco » 

u’un premier manuscrit incomplet 

e son autobiographie spirituelle ? 
est-ce parce qu’au moment de sa 
mort il n’avait pas encore iui-même 
reconstitué exactement les dernières 
étapes de son itinéraire ? mais nous 
le suivons moins bien dans ses che- 
minements, Peut-être faudrait-il dire 
qu'avec le Christ, Kazantzaki a voulu 
se sauver contre le monde, avec 
Bouddha, se sauver hors du monde ; 
avee Lénine, se sauver par le monde, 















S (Viollet.) 
LE CHRIST, 
« Contre le monde ». 


avec Ulysse, enfin, se sauver et le 
monde en même temps que lui, en 
réinventant un paganisme à la mesure 
de l’homme, 

Essais respectables, même si on 
considère qu'ils n’ont pas été transfor- 
més en buts. La recherche d’un Ka- 
zantzaki est très proche de celle d’un 
Romain Rolland ou d’un Herman 
Hesse quand ïils se tournent vers 
l'Orient, voire de celle d’un Malraux 
ou d’un Camus quand ils reposent in- 
définiment le problème des rapports 
de la destinée de l’homme avec le 
monde et avec les dieux. Montherlant 
demandait un jour une paix qui ait la 
grandeur d’âme de la guerre, Le pro- 
blème essentiel de notre époque est 
peut-être d’inventer un laïcisme qui 
ait la grandeur d’âme de la religion, et 
de ce problème Karantzaki est un des 
témoins, à la fois ingénu et recrucifié. 
Ingénu, parce que fraichement arrivé 
à la culture occidentale, il traverse 
souvent un peu vite certains domaines 
de la réflexion philosophique. Recru- 
cifié, parce que les questions fonda- 
mentales ont pour lui une acuité de 
vie ou de mort. 

A le lire, dans cette « Lettre >» 
comme dans ses romans, on est par- 
fois un peu gêné par son bavardage, 
par sa manière sommaire de poser 
un problème, d'accepter une réponse, 
de passer sans sourciller d’un plan de 
vérité à un autre. Mais on est séduit 
aussi par la sincérité et la lucidité de 
l'homme comme par l’art du narra- 
teur. De ses origines presque orienta- 
les, il a gardé un grand art de conteur, 
de fabuliste. Dans cette histoire de ces 
idées, il multiplie les brèves paraboles, 
imagées et significatives, et à bien y 
regarder, ses grands romans, « Le 
Christ recrucifié », « Le Pauvre d’As- 
sise >», < La Dernière Tentation » 
n'étaient pas autre chose que des pa- 
raboles géantes. 

Cela fixe peut-être sa place dans la 
littérature européenne de notre temps, 
et ce n’est pas une place négligeable 1! 
non celle d’un penseur, d'un théolo- 
gien ou d’un prophète, mais celle d’un 
grand imagier de la vie spirituelle. 


ROBERT KANTERS. 


LES GUIDES MODERNES FODOR 


Nés, .il y a quatre ans aux Editions 
VILO, les GUIDES MODERNES FODOR 
sont vus de plus en plus entre les mains 
des touristes Dix pays sont déjà repré- 
sentés L'ESPAGNE, LE PORTUGAL, 
L'ITALIE, L'AUTRICHE, L'ALLEMA- 
GNE, LA GRECE, LA SUISSE, LA YOU- 
GOSLAVIE, LA HOLLANDE, LA GRAN- 
DE-BRETAGNE, 

Ce succès impressionnant s'explique non 


seulement parce qu'ils sont agréables dans 


leur reliure, avec de belles illustrations 
en noir et en couleurs, mais encore parce 
qu'ils « collent » absolument à l'époque. 

Les guides FODOR ont été conçus pour 
les touristes d'aujourd'hui. 

Tout ce qui concerne l’art — l'Histoire, 
les mœurs — et le tourisme en général, y 
est déerit dans un style clair qui ne man- 
quera pas d'attirer l'attention de ceux qui 
sont sensibles à la beauté, qui veulent 
enrichir leur eulture, 
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VAN GoGH EN 1885. 
< Moi, j'ai un peu le tournesol ». 


CORRESPONDANCE 








« Vincent » 


@ Toutes les lettres — 
652 — de Van Gogh : il 
n’y aurait pas sa pein- 
ture, qu’elles suffiraient 


à sa légende. 


pour la première fois en France, 
voici intégralement publiée la 
correspondance de Vincent Van Gogh 
avec son frère Théo et aussi avec tous 
ses autres correspondants — sa mère, 
sa sœur Wilhelmine, Gauguin, Emile 
Bernard, Van Rappard, les Gi- 
noux, etc. (1). 

Cette correspondance est déchirante. 
D'abord par sa masse, sa constance. 
On sait le grand amour qui lia Vin- 
cent à Théo, Les lettres de Théo mon- 
trent d’ailleurs qu’il était de la race 
de son frère : < Tu as tant fait pour 
moi, je te dois tout », écrit-il une fois 
à ce Vincent qu’il n’a cessé d’entrete- 
nir : de sa vie entière, Van Gogh ne 
vendra en effet qu’une seule toile, « La 

(1) « Correspondance complète » 
de Vincent Van Gogh, Gallimard, 
trois volunres, 1.700 pages, 200 ill, 
185 NF. La plupart des dernières 
lettres sont en français. Les autres 
sont traduites du néerlandais et de 
l’anglais. 


enfin paraît... 
WILLIAM SHIRER 








Le 
Troisième 
Reich 


des origines 
à la chute 


La première 
histoire complète 
É de l'Allemagne 
nazie 


Une œuvre 
monumentale 


STOCK 





PAGE 42 


Lettres 


vigne rouge >» à une demoiselle, par ce 
seul fait devenue célèbre, Anne Boch. 


« La vraie vie » 


Il n’y aurait pas la peinture Van 


Gogh, que les lettres Van Gogh suffi- 
raient à la légende : une telle rage. Il 
n’y a pas d'autre mot. Une rage que 


l'exercice pourtant poussé à bout de 
la peinture n’exténue pas: par-dessus 
le marché il faut écrire : et depuis le 
mysticisme courroucé d’Etten Es w’à 
la souveraine folie d’Arles («I fau- 
draït que je me fasse à mon métier de 
fou comme je me suis fait à mon métier 
de peintre ») le trajet est royal. Pas 
une remarque dans cette dernière 
année 1890, concernant la nature, le 
temps qu’il fait, l’art, le régime de 
l'asile, ce que c’est que vivre seul, de 
peindre un tournesol, de sentir son 
+. qui s’égare, qui ne soit sublime, 
i quinze ans auparavant l'épisto- 
lier souffre encore des défauts de 
l’adolescence — il cite à tour de bras, 
s’envole dans les étoiles, s’émeut pour 
un cliché à deux sous — à la fin de 
sa vie, il a tout dominé : chaque mot, 
chaque expression de son français 
rocailleux et parfois impropre lui a 
partient, chaque pensée est admirable- 
ment sienne. Il est passé outre. A 
quoi ? Le génie dernier de Van Gogh 
est que cet homme qui n’a pas cessé 
une minute de se consacrer à ce qu’il 
appelait «la vie artistique» a par- 
faitement conscience que cette exis- 
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interner à coups grondeurs de péti- 
tion ! Oui, ils ont raison : l’art est une 
erreur, une voie de garage, oblique... 
La voie des malades... 

Il n’est pas question de faire ici le 
tour du monument que représente cette 
correspondance, mais c’est probable- 
ment le document contemporain le 

lus accablant contre une espèce d’at- 
endrissement et de religion de l’art. 
Van Gogh, le suicidé, est là pour prou- 
ver que la création ne remplace rien, 
ne prévaut certainement pas contre 
la mort et que c’est seulement peut- 
être une manière d’être — et encore 
pue — pour personnes encom- 

rées d’elles-mêmes. Bien sûr, il y a 
des moments d’illumination : « Même 
cette vie artistique que nous savons 
ne pas être la vraie vie me paraît si 
vivante et ce serait ingrat que de ne 
pas s'en contenter. » 

Mais le dimanche 27 juillet 1890 la 
« vie’ artistique >» montre un autre vi- 
sage, son visage de méduse : dans le 
champ de blé d’Auvers-sur-Oise, c’est 
le coup de feu contre l'angoisse d’un 
être à nouveau fou de peur. La note 
aune — «la haute note jaune que 

ai atteinte cet étés — a finalement 
empli tout lhorizon et l'emporte. 


Comme un manœuvre 


Voici quelques extraits empruntés 
à ce volumineux ouvrage en trois vo- 
lumes — 652 lettres — illustrés de 
croquis souvent dessinés à même les 
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qu'en "1875. Après y» 
stage de commis- ibraire, . url 
à se faire pasteur. Sa Lentati 
échoue et vers 1881 il décide 
devenir un artiste, , 


€ Quand on aime vraiment }y n 
ture, on-trouve qu’il fait beau P 
tout. » (1874) N. 


« Je me suis remis au dessin, ces 


temps derniers, mais rien de h; 
particulier, » (1874) te 
« Instinctivement pendant 


j'écris, je fais de temps à à 
petit dessin. » (1877) aile 
« Quoi qu’il en soit, je sens , 

« une patte de peintre », et re 
enchanté d’être pourvu d’un tel don 
même s’il est encore malhabile à sex 
primer, » (1881) 

« Il est très agréable de d 
un être humain, une chose a 
c’est diantrement difficile, mais c'es 
exquis. » (1882) 

« Mais reste le vide du cœur — que 
rien ne remplira, comme ji] est dit 
dans le livre de Michelet, » (1882) 

« Je sens que mon œuvre s’enracine 
dans le cœur du peuple et que je dois 
me perdre dans les classes les lus 
humbles pour saisir la vie sur Je vif 
et faire des progrès. » (1882) 


« Ainsi, hier, j'entendis dire der. 
rière moi : « En voilà un peintre. 
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hits ma tata tin aie au diem 


« Tu diras que je ne fais qu'écrire des lettres », 


tence n’est pas ce qu’il nomme «la 
vraie vie ». La vraie vie, c’est procréer, 
se lier par la chair, s’enfermer dans 
le « ménage >» quotidien. Il le répète 
à plusieurs reprises : lui et ses sem- 
blables travaillent dans la « névrose ». 
Sans doute y a-t-il des joies dans la 
névrose, des réussites, des excès, mais 
c’est la névrose, Il n’en démord pas : 
il considère son existence absurde- 
ment spécialisée — cette brosse, cette 
toile, ce faux cantonnier qui rentre 
courbé sous un risible matériel après 
des heures consumées debout en plein 
soleil, du regard exact que pouvaient 
lui lancer les bourgeois d’Arles. Ceux- 
là mêmes qui insistaient pour le faire 





le ‘Goncourt Hollandais 


lettres, qui permettront peut-être de 
mesurer l'ampleur du voyage spiri- 
tuel d’un homme qui ne se déplaça 
presque pas, ne connut presque rien, 
si ce n’est la misère, vécut à peu près 
constamment seul, travailla comme un 
manœuvre, Et combattit le monde par 
la couleur. 
M. C. 


Né au presbytère de Groot- 
Zundert, petit bourg du Brabant, 
le 30 mars 1853, Vincent. Van 
Gogh travaille d’abord conune 
vendeur à la Galerie Goupil, à 
La Haye, puis dans ses succur- 
sales à Londres et à Paris jus- 
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ÉDITIONS ALBIN MICHEL SSl 


I1 dessine le derrière du cheval, au 
lieu de faire son portrait. » (1882) 


« Tu diras que je ne fais qu'écrire 
des lettres : c’est plus fort que moi? 
(1883) 

« N’empêche que je trouve que lhis- 
toire des grands hommes ressemble 
un drame — même si, de leur vivant, 
ils n’ont pas eu affaire aux gardes 
champêtres ; dans la plupart des cæ 
ils ont disparu au moment où 0n ee 
dait publiquement hommage à Jeu 
œuvre, et de leur vivant ils ont éle el 
butte à l'hostilité de leurs adverse 
ils ont dû surmonter bien des difficul- 
tés pour tenir le coup. » (1883) 
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« Nous prenons la mort pour aller dans une étoile.» 


« Cher Théo, ce que je trouve être 
h meilleure vie, oh ! sans le moin- 
dre doute, c’est celle qui se passe à 
cireuler en plein air pendant de lon- 

, ges années, dans la nature, avec le 
lque chose là-haut incompréhensi- 
lement inexprimable, car on ne peut 
trouver un nom pour cela, quelque 
chose qui est plus haut que la nature, » 
(1883) 

« J'ai une proposition à te faire 
pour l'avenir. Je t’enverrai mon tra- 
vail, tu en prendras ce que bon te 
semblera, mais je tiens à considérer 
l'argent que je recevrai de toi, après 
le mois de mars, comme de l'argent 

j'aurai gagné. Et je trouverai par- 
aitement juste qu’au début tu me 
donnes moins que tù ne m'as envoyé 
jusqu'à présent. > (1884) 


« Je suis rentré tout erotté, car nous 
avions barboté une demi-heure au mi- 
lieu du ruisseau. Mais peindre devient 
Pour moi excitant, capfleuxr, comme 
peut être la chasse, > (1885) 


Dune gaieté monstre 


De 1886 à 1888, Vincent Van 
Gogh passe deux ans à Paris chez 
son frère Théo. Puis, en février 
1888, il part s'installer à Arles, 
où il passera quatorze mois. 
C'est là qu'éclate la crise qui le 
conduira à l'asile de Saint-Rémy, 
Où il fait plusieurs séjours. 


. € Mais, quoique pour cette fois-ci 
cela ne fasse absolument rien, dans Ja 

suite il faudra insérer mon nom dans 

Je catalogue tel que je le signe $ur les 
toiles; c’est-i-dire Vincent et non Van 

, pour l'excellente raison: que ce 


raie nom ne saurait se prononcer 
Ci.» (1887) 


€ Je suis dans une rage de trayail, 
Puisque les arbres sont en fleur et 
ee Je voulais faire un verger de Pro- 
me d'une gaieté monstre. > (1888) 
{Ah ! il me semble de plus.en plus 
er ons sont Ja racine de tout, et 
2 nu cela demeure éternellement 
moe mélancolique de ne pas 
pe: Er dans la vraie vie, dans ce 
die D Rosdrait mieux travailler 
ee = | RP ns que dans Ja cou- 
vaudrait e plâtre, dans ce sens qu'il 
de prieux fabriquer des enfants 
le dan er des tableaux ou de 
vire & Fr cepeñdant on se sent 
Pi “4 on y songe qu’on a des 
S Ceux qui, eux non plus, 


"+ dans la vie vraie, » (sic) (1888) 
Bibleÿ + Jet petit, cette histoire (la 


à Mon Dieu, voilà ! Il n’y a 
en. 1 ces Juifs au monde, qui TA 
n'esl ent par déclarer que tout ce qui 
solati pe Eux est impur... Mais la con- 
qui 0 de cette Bible si aîtristante 
indignati Ye notre désespoir et notre 
AUOn — nous navre pour de 
» tout outré 

ès par sa petitesse et sa 
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folie contagieuse —,la consolation 
w’elle contient, comme un noyau 
ans une écorce dure, une pulpe 

amère, c’est le Christ. » (1888) 

« Il a vécu sereinement, en ar- 
tiste plus grand que tous les artistes, 
dédaignant et le marbre et l'argile et 
Ja couleur, travaillant en chair vi- 
vante, C'est-à-dire que cet artiste 
inouï et à peine concevable avec l’ins- 
trument obtus de nos cerveaux moder- 
pes, nerveux et abrutis, ne faisait pas 
de statues, ni de tableaux, ni de livres: 
il l’affirme hautement, il faisait. des 
hommes vivants, des immortels. >» 
(1888) 


Trop vite vu 





« Ayant affaire à la même difficulté 
(le vent), la moitié du temps, je m’ex- 
lique la raison pourquoi la touche de 
zanne est tantôt très sûre et tantôt 
paraît maladroite. C’est son chevalet 
qui branle. » (1888) 


« J'ai sept études des blés, malheu- 
reusement toutes bien contre mon gré, 
rien que des paysages. Des paysages 
jaune-viei] or, faits vite, -vite et pressé 
comme le moissonneur qui se tait sous 
le soleil ardent, se concentrant pour 
en abattre. » (1888) 

« Pourquoi, me dis-je, les points lu- 
mineux du firmament nous seraient-ils 


moins accessibles que les points noirs 
sur la carte de France ? Si nous pre- 
nons le train pour nous rendre . à 
Tarascon ou à Rome, nous prenons la 
mort pour aller dans une étoile. 

Ce -qui est certainement vrai dans 
ce raisonnement c’est qu'’étant en vie 
nous ne pouvons pas nous rendre dans 
une étoile, pas plus qu’étant mort, 
nous puissions prendre le train. 

Enfin, il ne me semble pas impos- 
sible que le choléra, la gravelle, la 
phtisie, lé cancer soient des moyens 
de locomotion céleste; comme les ba- 
teaux à vapeur, les omnibus ét les che- 
mins de fer en soient de terrestres. 

Mourir tranquillement de vieillesse 
serait y aller à pied. » (1888) 

« Sache je suis en plein calcul 
compliqué d’où résultent vite l’une 
après l’autre des toiles faites vite, 
mais longtemps calculées d'avance. Et 
voilà, lorsqu'on dira que cela est trop 
vite fait, tu pourras y répondre qu’eux 
ils ont trop vite vu. » (1888) 

« Or j'ai en horreur le suecès. >» 
(1888) 

« Ah ! mon cher frère, quelquefois 
je sais tellement bien ce que je veux. 

e peux bien dans la vie et dans la 
peinture aussi me passer de bon Dieu, 
mais je ne puis pas, moi souffrant, me 
passer de quelque chose plus grand 





de 
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CAMP DE BLÉ A AUVERS-SUR-OISs. 
« Mais reste le vide du cœur ». 








ze moi, qui est ma vie, la puissance 
e créer, » (188 


. « Il me semble toujours que la poé- 
sie est plus ferrible que la peinture, 
quoique la peinture soit plus sale et 
enfin plus emmerdante. Et le peintre 
en somme Be dit -rieh, il se tait et je 
préfère encore cela... » (1388) 


Mon métier de fou 





e Cet après-midi, j'ai eu un public 
choisi... de quatre ou cinq maquereaux 
et une douzaine de gamins, qui trou- 
yaient surtout intéressant de voir Ja 
couleur sortir des tubes. Eh bien ! ce 

ublic-là, c’est la gloire ou plutôt jai 
a ferme intention de me moquer de 
l’armbition et dé la gloire comme de.ces 
pRaER et de.ces voyous des bords 
u Rhône et de la rue du bout 
d'Arles. » (1888) 


« Et bien des peintres meurent ou 
deviennent fous de désespoir ou para- 
lysés dans leur production parce que 


personne :ñe les âime personnelle- 


ment. » (1888) 


«< Tu sais que Jeannin a la pivoine, 
que Quost a la rose trémière, mais moi 


-j'ai un peu le tournesol. 


Tu sais que Gauguin les aime ex- 
traordinairement d’ailleurs. 11 m’en a 
dit entre auttes : «€ Ça c’est. la 
fleur. » (1889) 


«< J'y songe d'accepter carrément 
mon métier de fou ainsi que Degas a 

ris la forme d’un notaire. Mais voici 
je ne me sens pas tout à fait-la force 
nécessaire pour un tel rôle. » (1889) 


€ Mais, par moments, il ne m'est 
pas tout à fait commode de recom- 
mencer à vivre car il me reste des 
désespérances intérieures d’assez gros 
calibre... » (1889) 


« Il me semblerait qu’avec une pen- 
sion d’une soixante-quinzaine de 
francs par mois il doit y avoir moyen 
de m'interner de façon — jy aie 
tout ce qu’il me faut. » (1589) 


« Il est fort probable que j'aie en- 
core beaucoup à souffrir. Et cela ne 
me va pas du tout à vrai te dire, car 
dans aucun cas je ne désirerais une 
carrière de martyr. Car j'ai toujours 
cherché quelque autre chose que l’hé- 
roïsme que je n’ai pas, que certes 
j'admire dans d’autres mais que, je.te 
le répète, je ne crois pas être mon 
devoir ou mon idéal. > (1889) 


« Si un mois ou un autre il te serait 
trop à charge de m'envoyer de la cou- 
leur, toile, etc., alors ne les envoie pas, 
car sache-le bien qu’il vaut mieux vi- 
vre que faire de l’art abstraitement. >» 
(1889) 


« Ouf — le faucheur est terminé, je 
crois que Ça en sera un que tu met- 
tras chez toi — c’est une image de la 
mort telle que nous en parle le grand 
livre de la nature, maïs ce que jai 
cherché c’est le « presque en sou- 
riant ». C’est tout jaune, sauf une ligne 
de collines violettes, d’un jaune pâle 
et blond. Je trouve Ça drôle, moi, que 
j'aie vu ainsi à travers les barreaux 
de fer d’un cabanon. » (1889) 


Dans la débâele 





Arrivé à Paris, le 17 mai 1890, 
Vincent Van Gogh reste quatre 
jours chez son frère et sa belle- 
sœur Jo avant de se rendre, le 
20 mai, à Auvers-sur-Oise, où il 
mourra le 29 juillet 1890. 


€ gwyst à moi, je suis entièrement 
absorbé par cette étendue infinie de 
champs de blé, sur un fond de collines, 
rande comme la mer, aux couleurs 
élicates, jaunes, vertes, le violet pâle 
d’un terrain sarclé et labouré, réguliè- 
rement marqueté par le vert des plants 
de pommes de terre-en fleur, tout cela 
sous un ciel délicat, dans les tons 
bleus, blancs, roses, violets, » (juil- 
let 1890), 


« …Je te le redis encore que je 
considérerai toujours que tu es autre 
chose qu’un simple marchand de Co- 
rot, que par mon intermédiaire tu as 
ta part à la production même de cer- 
taines toiles, qui même dans la débâ- 
cle gardent leur calme. Eh bien ! 
mon travail à moi, j” risque ma vie et 
ma raison y a fondré à moitié... » (sic). 


(Dernière lettre qu’il avait sur 
lui le jour de son suicide, le 
29 juillet 1890.) 


Théo : 
— Ta blessure ‘n’est ee grave. On 
te sauvera, sois-en sûr 


Vincent : 


— C'est inutile, la tristesse demeu- 
rera toujours. 
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CINÉMA 


La semaine polonaise 


© Né en octobre 1956, 
un jeune cinéma qui a 
su marier Le réalisme et 


le baroque. 


A « Semaine du einéma polonais » 
qui se déroule actuellement (1) 
procure au public français l’occasion 
de mieux connaître un cinéma natio- 
nal particulièrement attachant, L'un 
des. plus jeunes aussi, car si les pre- 
miers films polonais datent de 1908, 
la véritable explosion d’un cinéma li- 
bre, socialement et esthétiquement en- 
raciné dans les réalités et la culture 
polonaises, date de l’Octobrg olo- 
nais de 1956. L’un des plus mécon- 
nus, enfin, puisque seul Wajda (« Ka- 
nal », « Cendre et Diamant ») jouit 
d’une certaine réputation en France, 
sans que nous ayons pu voir les trois 
films qu’il a réalisés depuis deux ans ! 
€ Len Paseote », « Lotna », « Sam- 
son ». 
A la fin de la guerre, le cinéma polo- 
nais passa quelques années à s’orga- 


Le Théâtre du GYMNASE 


et la Compagnie Marie BELL 


présentent 


110 HOMME 


4e PADOY CHAYEFSKY 
Adoptanon de JOSÉ-ANDRÉ LACOUR 
Mise en scène de RAYMOND GÉRÔME 
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FOLIES-BERGÈRE 


Tous les soirs 20 h. 45 - Dim. matinée 14 h. 30 


M. Paul DERYAL présente 
° le nouveau spectacle 
: de Michel GYARMATHY 


FOLIES CHÉRIES 
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L'ECLUSE 
Le cabaret où vont les lecteurs de L'Express 

ouvre ses vannes à 22 h., 30 
(tous les soirs sauf lundi) 
15, quai des Grands-Augustins (pl. Saint-Michel) 





 ELDSAZAÏRZ LITE 


DÉJEUNERS-DINERS - SPECTACLE - 20RCHESTRES 


LES FRERES JACQUES 


Lucette RAILLAT + Anne-Marie CARRIERE 
A LA TETE DE L'ART - OPE, 53-39 


Interdit aux moins de 18 ans 
COLETTE RENARD 
chante ses chansons gaîillardes 
CHEZ MA COUSINE - MON, 49-35 


h. DINER DANSANT 

h. LA REVUE 

[DO “AVEC PLAISIR!” 
de PL GUERIN et R FRAMF 
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F: GALAN 
LE RESTAURANT REPUTE 
DE LA BASTILLE 


LES AFFAIRES AUX DEJEUNERS 
LA DETENTE AUX DINERS 
Quelle Cuisine 1 Quelle Cave 1! 


36, bd Henri-IV - ARC. 17-09 
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Paris en. parle... 


niser matériellement, En 1949, une 
« Conférence nationale du cinéma » 
décidait d'adopter le catéchisme réa- 
liste-socialiste, en même temps qu’il 
condamnait toutes les autres tendances 
esthétiques, y compris le néoréalisme 
italien, défini comme « un naturalisme 
décadent, sans rapport avec le natura- 
lisme du XIX° siècle, et ne reflétant en 
rien la réalité objective ». 


Des fleurs vénéneuses 


De 1955 à 1957, du rapport 
Krouchtchev au retour de Gomulka, 
les contraintes idéologiques se desser- 
rèrent peu à peu. Finalement, les ba- 
ses mêmes de la production étaient 
réorganisées ; l’essentiel des pouvoirs 
de décision, jusqu'alors aux mains des 
fonctionnaires, était remis aux au- 
teurs, scénaristes et réalisateurs. Ceux- 
ci devenaient responsables du choix 
des scénarios, de la composition des 
équipes de réalisation, de l’utilisation 
des fonds gouvernementaux. 


On pouvait s'attendre que le ei- 
néma polonais soit alors submergé 
par une vague d’art formel, gratuit ou 
abstrait, par réaction contre les ex- 
cès passés. L’historien du cinéma 
Jerzy Plazewsky note qu'à l’époque 
du réalisme socialiste « tout cinéaste 
polonais caressait le rêve d’un film 
terriblement bizarre, qu'il s'agisse de 
la vie érotique d’un épagneul, de l’im- 
portance dela sieste de l'après-midi, 
ou de l'histoire d’un cambrioleur cam- 
briolé par le vent du Sud... Les pro- 
blèmes sont l'opium du péuple ! >» 
C’est, en effet, la violence et l’onirisme 
qui se dégageaient des œuvres polonai- 
ses présentées au Festival du Film ex- 
périmental à Bruxelles en 1958. 


Les créateurs les plus mûrs, les plus 
doués et les plus lucides, restèrent ce- 
pre résolument fidèles aux rêa- 
ités historiques, psychologiques et 
sociales de la Pologne contemporaine : 
le Polonais conscient et sensible d’au- 
jourd’hui a été trop profondément 
marqué par les tragiques soubresauts 
de ces vingt dernières années, pour 
Ce à s'en évader., Les sujets de 

Ims continuèrent donc à s'inspirer de 
la guerre, de l’occupation, de la résis- 
tance, de la déportation, de la Libé- 
ration, de l'édification du nouveau ré- 
gime, Mais aux schémas stéréotypés, 
a l’optimisme obligatoire, au mani- 
chéisme fondamental de l’ère jdano- 
vienne, succédèrent une richesse d’in- 
vention, une dimension tragique, un 
sens des nuances qui redonnèrent vie 
et émotion à des thèmes qu’une sco- 
lastique primaire avait vidés de toute 
sensibilité et de beaucoup de leur si- 
gnification. Le cinéma polonais, ne 
cessa point d’être « réaliste >», mais on 
y vit soudain s'épanouir les fleurs vé- 
néneuses d’un humour cruel et ab- 
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UNE SCÈNE DES « CHEVALIERS DE L'ORDRE TEUTONIQUE » (**). 
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UNE SCÈNE DES « ADIEUX » (*), 


(Archives) 


« Ostinato lugubre », 


centes. En intitulant les deux volets de 
son film « Eroïca »: € Scherzo alla po- 
lacca », et « Ostinato lugubre >», Munk 
a bien caractérisé la tonalité générale 
de son œuvre et de celle de Wajda. 
Munk excelle dans le ton badin, iro- 
nique, du « scherzo », appliqué au 
romantisme tragique « alla polacca ». 
Dans « Eroïca », il démystifiait l’he- 
roïsme futile et désespéré qui fut long- 
temps une caractéristique du tempé- 
rament polonais. Dans « De la veine à 
revendre »> (présenté l’an dernier à 
Cannes), la drôlerie du ton ne mettait 
que mieux en évidence le drame de 
l'individu incapable de s'intégrer dans 
une communauté nationale en cons- 

te évolution. Ce même drame pré- 
occupe: Wajda, mais c’est dans une 
atmosphèré «< ostinalo lugubre » que 
son œuvre se développe. Des égouts de 
« Kanal »>, à la mort du héros de 
« Cendre et Diamant » sur un tas de 
fumier, à la charge de cavalerie contre 
les tanks dans € Lotna », ou aux plai- 
sirs cyniques et désespérés des ap- 
prentis blousons noirs des « Inno- 
cents >», Wajda nous invite à une lente 
descente aux enfers. et toujours, 
l'homme sera sauvé. Non de la mort, 
accident nécessaire. Mais du vide intel- 
lectuel et sentimental, du désespoir 
nihiliste, la pire menace, L'amour, le 
plus souvent, sera l'instrument de cette 
rédemption. 


Kawalerowiez est peu connu en 
France, Son -< Train de nuit », qui 
passe cette semaine à Paris, manifeste 
une virtuosité technique incomparable, 
Son chef-d'œuvre pes pour être 
« Mère Jeanne des Anges >», un film 


« Scherzo alla polacca ». 


surde, d’un délire formel souvent vi- 
sité par l’ange du bizarre, 


Descente aux enfers 


Cette évolution permit à plusieurs 
jeunes réalisateurs de révéler leur ta- 
ent, Trois d’entre eux ont plus par- 
ticulièrement marqué de leur person- 
nalité cette renaissance polonaise : 
Andrzej Munk, Andrzej Wajda et Jerr 
Kawalerowicz. Tous trois sont actuel- 
lement à Paris, où ils présentent quel- 
ques-unes de leurs œuvres les plus ré- 


(1) Jusqu'au 24 avril, aux ciné- 
mas « Napoléon » et « Lux-Ren- 
nes » à Paris, et « Star » À Lyon, 
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anticlérical qui souleva de vives polé. 
miques en Pologne, et sera présenté js 
mois proch au Festival de Cannes 

Ces trois Grands du cinéma Polonais 
sont accompagnés à Paris d'Alexandre 
Ford, dont les œuvres (+ La vérité m 
pas de frontières », « Les cinq de h 
rue Barska ») ne présentent qu'un 
intérêt relatif, mais dont le rôle dans 
le cinéma polonais est considérable 
Réalisateur depuis 1928, Ford a aceëdé 


après la guerre aux plus hautes res. 


ponsabilités, et les jeunes cinéastes 
d'aujourd'hui lui doivent à la fois un 
remarquable enseignement sur le plan 
technique, et un soutien constant dans 
leurs audacieuses entreprises. Le mois 
prochain, le dernier film de Ford, 
« Les Chevaliers de l'Ordre Teutoni- 
que », succédera à « Ben-Hur » sur 
l'écran du Gaumont-Palace. Sur le sujet 
d’ « Alexandre Newski », Ford com- 
posé une fresque riche en couler 
et très spectaculaire, Après les Ita. 
liens et les Japonais, les Polonais nous 
démontrent aujourd’hui que les Amé- 
ricains n’ont plus le privilège des 
ge” « shows » historiques, à la 
til B, de Mille. 
PIERRE BILLARD, 


ENTRETIEN 


Avec Juan-Antonio Bardem 
© Michel Cournot ade 


mandé au grand me 
teur en scène espagnl 
dans quelles condition 
il a pu monter à Madr 
une pièce sur la torture. 


« A QUESTION », d'Alleg, vient 
d’être présentée dans un thé 
tre de Madrid : ils en ont fait une 
pièce ! Si le régime de Franco dome 
maintenant sa bénédiction à des pit: 
ces antifascistes sur la torture, C'est 
tout de même le monde à l'envers !1l 
paraît que c’est Bardem qui a mis el 
scène «€ La Question », allez donc 
vérifier Ça, il est de passage À 
Paris... » 2) 
Bardem est un homme de théâtre 
Je ne savais pas. J'ai fait comme | 
le monde : je n’ai vu que ses films, 
« Mort d'un cycliste », € Grand 
Rue », « La Vengeance ». Des œuvres 
sur lesquelles nous comptons. Parc 
que Bardem, au vu de ses films, C° 
le bruit du cœur d’un voisin : c'est lt 
auche espagnole. à 
, Dans " ar des Champs-Elysées 
la gauche espagnole se présente © 
niet 


Rs ne 
(“*) D'Alexandre Ford. 
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. Rides ! Ecoutez, à Madrid, on re- 
gain « Express » le samedi. Quand 


+ 





… Celle semaine 





d h d 
l'aspect d’un homme de 
AS el se brun, délié, costaud. 
Si lon tient à résumer le physique du 
D ersonnage, disons : champion de 
| agrégé de phone militant 

( à Brooklyn. Tout.un pro- 
pyndicaliste à Morte. En doucetr. 


$ e, mal 

Eu derrière ses grosses lunettes, 
igpurit : 

rc c'est bien le chauvinisme 


—, 


avons lu que nous avions monté 
La Question, ‘on s'est dit: «Ça 
continue, toujours aussi 
snvins !… > Non, vous voyez, je re- 
Pelle, la torture à l'électricité n'est 
ee une exclusivité française L.. Un 
privilège exclusif !.. Il n'y a pas que 
eh au monde ! Quand même 1!.…. 
"gi on commence par se lancer ses 
pourreaux à la figure, 2 pren 1 
J'ést un peu injuste, rdem. Au- 
fourd’hui, quand on dit torture, il est 
naturel que nous pensions d’abord à 
nous, à la guerre d'Algérie, au livre 
d'Alleg.… j 
Je suis en train de rêver et Bardem 
m'attend derrière ses lunettes. Evi- 
demment, il y a une question qui s’im- 
pose : est-ce qu’on torture, en Espa- 
9 Mais c’est un peu rude, je 
ur commencer. Demandons 
d'abor si cette pièce n’a vraiment au- 
eun rapport avec « La Question ». 





— Si ! Nous avons imprimé en 
épigraphe.. 

— Quoi ? La pièce a été publiée ? 
— Non, c'est dans le programme 1: 
nous avons imprimé dns le pro- 
pue une citation assez longue du 
ivre d’Alleg, qui décrit la torture à 
l'électricité. 


A la sauvette 


— Le livre d'Alleg est traduit en 
Espagne ? 

— Non. D'autre part, c'est dans un 
Pays d'Afrique du Nord que nous 
avons situé l’action, mais sans dire 
quel pays. Dans un appartement neuf, 
neore vide, au dernier étage d’un 

LM, quatre membres d’un réseau 
clandestin, deux Nord-Africains et 
deux Européens, se cachent. I1 y a eu 
rafle dans l'après-midi, Un cinquième 
eronnage arrive, les autres se met- 

nt à l'interroger, à le presser de 
ao à le torturer de questions... 
k de ils ne s’aperçoivent qu’ils 
pene ” qu'au momient où ils com- 
net qu'il vient d’être yraiment 
vous dite À la grosse gégène, comme 

— Hénri A1 i 
Dour sujet pa bétère, less 

€ Soutien à : imé 
nn un peuple opprimé, 

Jisation clandestine ?.… 

— Oui, oui... 
la es cette pièce, à Madrid, vous 

jouée à la sauvette ? 

— Comment ça, « à la sauvette » ? 

— En Cachetie.. 


jouée olument pas. ! Nous. l'avons 
de Pendant trois semaine, à raison 
7 une à 


re séances pe soir, 
» Une à 11 h, 15, au théâtre 
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Recoletos qui est situé Paseo de la 
Castellana, c’est-à-dire pas exactement 
les Champs-Elysées, mais ns ave- 
nue Foch si l'avenue Foch était, après 
le dîner, un lieu de promenade habi- 
tuel, C'est-à-dire en plein Madrid. La 
troupe, c'est le GT.R.,, Groupe du 
Théâtre Réaliste, dirigé par Alfonso 
Sastre qui est aussi l’auteur de la 
ièce, La pièce s'appelle « Dans le 
ilet ».' Alfonso Sastre a déjà écrit 
sur le même sujet un gros essai inédit, 
«< L'Homme clandestin ». Le public 
du Recoletos est plutôt un ‘public 
bourgeois, mais pour cette pièce, nous 
avons donné deux jours par semaine 
des séances à tarif réduit, setas au 
lieu de 60, le lundi et le vendredi. Ces 
jours-là, il y avait discussion publique 
en fin de séance, 


Trois mots eensurés 


— Le püblic a réagi comment ? 

— Grand succès, applaudissements 
prolongés à toutes les séances. 

— Avec les Français de Madrid, 
vous n'avez pas eu d'ennuis ? 

— Nous nous attendions à des réac- 
tions, de la part des diplomates. 11 
n’y a rien eu. Quant à Lagaillarde, 
cette bande-là, ils n’ont Le a ipé. 
Pourtant, à la fin de la pièce, il y a 
une arrivée des paras avec leurs p.m., 
ils tuent à bout us le type qui a 
été torturé la veille. 

— Lagaillarde a vu la pièce ? 





— Il a répondu indirectement, en 
autorisant « Dans le filet >». Il n’a 
censuré que trois mots, trois allusions 
directes à l’armée. C’est tout, Ah si !.… 
11 y a une chose, c’est un détail, mais... 
Au théâtre, nous avons le droit d’avoir 
nos idées, mais il y a une chose que 
nous ne pouvons pas avoir, pas en- 
core. Vous savez quoi 

— Au théâtre ?.… Non... 

— Des armes 1. A la fin de la 
ièce, il me fallait cinq pistolets-mi- 
railleurs, pour les parachutistes, Moi 

je suis plutôt pour le réalisme, enfin 
sous une certaine forme, A la fin, les 
pre descendent le torturé, je vous 
’ai dit, Comme gestes, nous avons fait 
très vrai. Puis les paras s’en vont, mais 
un civil, un policier, demande à l’un 
d’entre eux de rester là, près du corps, 
parce qu’il faudra quelqu'un pour 
surveiller la livraison. À ce moment, 
le texte est peut être irréel, parce que 
le dialogue est exactement un dialogue 
de commerçants qui parlent de livrai- 
son de colis, de récépissé qu’il faudra 
faire signer à la réception, etc. Le para 
reste seul et qu'est-ce qu’un para 
peut faire, quand il reste avec un ca- 
davre ?… 11 s'ennuie !.… C’est ce qui 
me semble le plus vrai : il s'ennuie... 
Il tourne, il allume une cigarette, il 
va la fumer sur Je balcon, On entend 
alors le bruit de l’ascenseur. Jusqu’à ce 
moment-là, l'ascenseur pouvait signi- 
fiér l’arrivée des flics, des paras, et 
il faisait un certain bruit, Mainte- 


TROIS EXPRESSIONS DE JUAN-ANTONIO BARDEM. 
« L’exil n’est pas une solution au problème de vivre.» 


— Je suis à peu près sûr de l'avoir 
reconnu, C’est curieux, il n’a pas été 
signalé au théâtre. Maïs c'était lui. 

— Vous le connaissez ? 

— De vue, très bien. Dans la rue, 
je le croise tous les jours. 

— Il comprend l'espagnol ? 

— Je ne sais pas. 

— Et la presse de Madrid ? 

— Elle a dit : eh bien oui, la tor- 
ture ça existe, quoi, on a vu Ça par- 
tout, on a vu ça même en Espagne 

uisque. pendant la Révolution les 

ouges ont torturé... 

— Ils n’ont parlé que des Rouges ? 

— Oui. 

— Pour cette pièce, en somme, la 
censure n'a pas: joué ? 

—— Vous posez très mal la question. 
Officiellement, nous n’avons pas de 
censure. C’est justement ça qui est em- 
bêtant. Vous, ici, vous en avez une, il 
y a des choses qui sont interdites pour 
certaines raisons. Quand < L'Express » 
a du retard à Madrid, c’est arrivé, il 
me semble, c’est parce que vos pou- 
voirs publics ont saisi le journal dont 
un article portait, par exemple, « at- 
teinte au moral de l’armée ». Nous, 
nous n’avons même pas ça. Nous ne 
savons donc pas sur quel pied danser. 
Pourquoi une pièce comme < Dans 


le filet > at-elle pu être montée ? Car 


c'est tout nouveau ! Eh bien ! c’est 
parce que les intellectuels espagnols 
ont réclamé, précisément, une cen- 
sure ! C'était la seule chose à faire ! 
En décembre dernier, 227 intellectuels 
ont adressé une lettre publique au mi- 
nistre de l'Information, réclamant des 
instructions précises sur la censure en 
Espagne. 
— Le ministre a répondu ? 


‘ 


nant, l’action est en somme terminée, 
l'ascenseur n’est plus inquiétant, alors 
j'ai changé le bruit, il ne fait plus 
le même bruit. C’est le concierge qui 
monte, c’est un Nord-Africain, un mu- 
sulman. I} regarde le corps de l’Euro- 
péen qui a été tué, il le touche mala- 
droitement, et il dit : « Assassins ! » 
C’est la fin de la pièce. Mais je parlais 
de: fusils. Pour avoir de vrais fusils, 
il fallait des formalités compliquées. 
Surtout, il aurait fallu recommencer 
les formalités tous les jours, parce 
qu’o2 ne peut avoir la permission de 
jouer avec de vraies armes que pour 
un seul soir. On a fabriqué des fusils 
en bois. Moi, j'étais embété, je me di- 
sais : Ça va se sentir, on est en train 
de tout fiche en l'air, Non, £a n’a 
rien changé. Voilà ce que c’est, un dé- 
butant !… La première fois que je 
monte une pièce ! Réalisme, irréa- 
lisme, ce sont peut-être des choses fra- 
giles. La vérité. En tout cas, moi je 
suis contre la «€ distanciation »… Je 
les mets tous dans le sac ! 


Le coup du récépissé 


— Qu'est-ce que vous voulez dire ? 
Que vous les mettez tous dans le bain, 
ou que vous les mettez lous dans le 
méme sac ? 

— Tous dans le bain... Dans le bain, 
l'irréalisme est vrai. Vous, par 
exemple, qu'est-ce que vous pensez du 
coup du récépissé, de la conversation 
de commerçants avec le cadavre ? 
C’est trop ? s ‘ 

Ce que je pense vraiment, je ne peux 
as le dire à Bardem, je n’ai Ee envie. 
e pense que c’est une vue bien opti- 

miste des choses. Je me revois à 


Thiersvillé, dans l’Oranais, Le maire 
français avait été assassiné à 8 heures 
du soir, dans sa voiture, par les fella- 
gha, et dans les heures suivantes, en 

leine nuit, une bande improvisée 
ormée., par les colons de l’endroit et 
par quelques militaires avait exécuté, 
sans enquête ni jugement, par repré- 
sailles, plusieurs habitants du village, 
les hommes intelligents et valides du 
village, c'est-à-dire les « suspects ». 
Le capitaine me disait : e Vous voyez, 
ici maintenant nous n’avons ni direc- 
teur d’école titulaire, ni instituteur ti- 
tulaire, ni secrétaire de mairie titu- 
laire, parce que nous les avons tués 
d’une manière somme toute illégale, 
et nous n’avons pas pu déclarer léga- 
lement leurs décès, Lis ont été tués en 
fait, mais officiellement ils ne sont pas 
morts, ils sont donc toujours titu- 
laires, et ceux qui les remplacent ne 
peuvent faire que l'intérim, Ils sont 
auxiliaires, on les paie moins cher... >» 

Alors le récépissé de Bardem, la li- 
vraison réglementaire. Parlons d’au- 
tre chose... 

— Dans la pièce, vous représentez 
directement la torture ? 

— Non, le type qui a été torturé 
« revit » sa torture devant nous, en 
refaisant lui-même les questions et les 
réponses. Il la revit complètement... 
Je crois que c’est plus fort. De nom- 
breux spectateurs se sont évanouis, qui 
auraient peut-être supporté la torture 
représentée en direct... 





(Roustan.) 


— Pourquoi avez-vous, vous Bar- 
dem, monté cette pièce ? Aujourd’hui 
à Madrid? Pour quelle raison pré- 
cise ? 

— La raison, elle est dans une répli- 
que de l’un des résistants au moment 
où les paras vont arriver, Il dit aux 
autres : nous allons sans doute y pas- 
ser, nous sommes coincés dans le 
filet, nous ne pouvons pas nous dé- 
gager et ils vont nous tuer, mais ce 
sont eux qui vont mourir, ils sont déjà 
morts, parce que dans le filet nous 
sommes chaque jour plus nombreux, 
nous sommes tout un peuple, et bien- 
tôt il n’y aura plus un seul filet au 
monde, assez grand pour nous con- 
tenir... 

Je regarde Antonio Bardem. Il n’a 
pas changé de visage. Il sourit pres- 
que. Pendant tout l'entretien, il n’a pas 
dit un mot contre son pays. Il est un 
de ces hommes qui veulent rester à la 
maison, qui préfèrent travailler sur 
place. Sur les lieux. Mettre en scène 
« La Question > chez Franco. Parce 
que... Alleg ou pas Alleg.… Demandons- 
lui quand même, pour voir. 

— Si ce n'est pas «La Question» 
d'Alleg que vous avez mise en scène. 
Alors. Est-ce qu’on torture aussi, en 
Espagne ? 

La gauche espagnole lève les yeux, 
penche un petit peu la tête. Un long 
silence. 

— Je vous demande de me par- 
donner, voyez-vous. (Et pour la pre- 
mière fois, sa voix a blanchi). Voyez- 
vous, pour moi. l’exil n’est pas une 
solution au problème de vivre... 


MICHEL COURNOT, 


PAGE 45 






Paris en parle... 
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Une caméra 
chez les sauvages 


@ 4 quoi pensait Domi- 
nique Gaisseau pendant 
son séjour de sept mois 
chez les primitifs de 
Nouvelle-Guinée qui 
n'avaient jamais vu de 
Blancs ? 


A semaine prochaine, sor- 
tira sur les écrans : « Le 
Ciel et la Boue », l’un des deux 
films français sélectionnés pour 
le festival de Cannes, un film : : 
qui est en même temps le té- se 
moignage d’une très grande : pis 
aventure. Au moment, en effet, 
où l’exploit de Youri Gagarine 
ouvre une nouvelle ère dans 
l’histoire de la conquête de 
l'univers, un autre pionnier, 
Dominique Gaisseau, explore 
de son côté des lieux tout 
aussi étrangers à l’homme mo- 
derne que peut l'être le cos- 
mos : ce sont les territoires, qui 
pour être terrestres ne sont pas 
moins inconnus, de la Nou- 
velle-Guinée, et où subsistent 
des hommes dont les mœurs 
n’ont probablement pas changé 
depuis la préhistoire. En 
attendant de contempler les LE > dé 
images jamais vues de cette ex- : (Roustan.) 
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traordinaire remontée dans le DOMINIQUE GAISSEAU À PARIS... 
temps, voici, par Madeleine «Tout ce jeu de prétention sociale... $. 
Chapsal, le portrait de l’explo- j éZ 
retour. ajoute : « Les hommes primitifs ». De s'êst trouvé en vue d’un village, un rien que des spirales, mais les uns en 
D °"MMQUE GAISSEAU a trente- Préférence ceux qui n’ont encore ja- enfant Caressait un cochon, tous les rtant du centre, les autres du bord; aus: 
huit ans, les yeux clairs, le visage. Mais vu de Blancs... habitants se sont enfuis. Et puis, seuls je n'ai pas compris pourquoi cetle dif. des 
bronzé, la voix calme et plutôt douce. Oui, les minutes les plus intenses de les TE sont ressortis des cases,  férence ! » E rele 
Il regarde intensément son interlocu- la vie de Dominique Gaisseau, ce sont  2rmés de leurs’arcs. Il y a ceux qui profitaient de toutes ile 
teur. « Et je fais aussi beaucoup de celles de la première rencontre. Un « Rien que les hommes, et ils onf les occasions pour pincer, toucher les P 
gestes avec mes mains ! >» Si on lui joe de l’année dernière, en Nouvelle- C°"mencé à m'encercler, doucement, hommes blancs. € Ils s’approchaient Jais. 
demande ce qui l’intéresse, en tant que uinée, il a quitté son expédition pour #25 dire un mol. » Lui n'avait pas {out doucement, et puis hop ! ils now «C 
cites, 2 spout Le Los hommes. : ponte, tout E..… js Des er RS e Far + dre” AU 2e PS "ee pe de barbe et we = 
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Parler trés vile avec les autres. > Le tif tentent mutuellement de s'expliquer ri 
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PACK 46 L'EXPRESS. — 20 AVRIL 196! L'Exp 











uns en 
bord} 
[Le dif. 


toutes 
her les 
haient 
s nous 

el se 


Piaf 
rofon- 
versa 
is face 

rimi- 
liquer 
is, j'ai 
{rer à 
yeux, 
n dise 
nila 

il me 
ail. » 
le dé- 
is, Au 
) que 
15 un 

eux, 
rs ils 

a que 
, qui 
lages, 
nt le 
jle, » 
r du 

con 
quête, 
es, el 


Gais- 
8 do 
ever- 
nmes 
rface 
1 qui 
seul, 
e in- 

fer- 
vaile 
chez 
*ONS- 
, de 
ndre 
où 

pis 
« cie 
1 ces 
e de 


nain 


tles 
mes, 
cg 


Jeuf 


168 
me 
t-il, 
rent 
00 
nps 
r le 


1, 








j; rouver leur vaillanee, 
pe? pr Pos paraître étrange, 
€ letul, mais je me sens parfaite- 
de pien en leur com nié, » 
men s beaux plans du dernier 

de Dominique Gaisseau, « Le Ciel 

ue » est peut-être celui où un 

ie d'initiation par laquelle 

EE les coupeurs de têtes, les 
sr énétrer dans le monde adulte 
o Lee qui ont exactement le regard 
de oiné un peu surpris, et quand 
méme Jointain, le érement critique — 
Jes enfants ‘ici posent sur une 
pe nie militaire, sportive ou reli- 
jeuse, Les petits « Amats » — c’est 
£ nom de la tribu et cela veut dire 
' es — apprendraient avec tout 
gfant d’entrain l'art du base-ball que 
celui de la chasse aux têtes, cela 


crève les yeux... 


Par un trou du plafond 


un jour de septembre 1940, 

A qu'il En des vacances à Mon- 
tigay, que Gaisseau est tombé, pour la 
fre fois, dans la préhistoire, 
littéralement, par un trou du 

jfond : tout droit dans les grottes 

Lascaux. 

“IL fut l'un de ces quatre jeunes hom- 
mes qui ont découvert scaux en 
pénétrant par un éboulement de la 
voûte. « Ce fut extraordinaire. Toutes 
les. parois étaient d’une blancheur im- 
macülée, maintenant c'est abimé par 
Vair et les fumées — je me suis trouvé 
d'un seul coup dans une salle qui fait 
trnté mètres de long sur ‘onze de 

Et puis on a découvert des pro- 
longéments, Ensuite on s'est -mis : à 
creuser, On cherchait partout pour 
aller plus loin, trouver l'entrée. Main- 
tenant c'est réglementé, bien sûr, il est 
interdit de creuser ! » Il n’a plus été 
uestion de vacances. Dominique 
aisseau et ses amis, plus l’abbé Breuil, 
aussitôt prévenu, ne sont plus sortis 
des grottes. Le jour, ils faisaient le 
relevé des peintures rupestres ; la nuit, 
il couchaient là... 

Puis Breuil est passé en Papege en 
laissant une lettre ouverte .à Pétain, 
« C'était très bien, seulement il n’a pas 
longé à nous emmener ! » et Domi- 
nique Gaisseau a suivi des cours à 
l'Institut Electro-Technique de Greno- 
ble, puis il est entré au maquis. A la 
Libération, il s’est engagé dans les ba- 
taillons de choc, il a été muté au pre- 
mier régiment de parachutistes, et à 
l fin de la guerre. eh bien ! il «a 
regagné la préhistoire : ayant appris 
qu'une expédition Liotard partait pour 
£ rique, il a demandé à se joindre 

elle. 

IL découvrit alors la possibilité 
d'utiliser le cinéma au domaine qu’il 
aimait. Il accepta tout ce qui se pré- 
sentait : les Etats-Unis (un film sur les 
gr es du Colorado), l'Amérique du 
ud (« Orénoque-Amazone »}), enfin la 
Nouvelle-Guinée (« Pays Kassai », 
« Forêt Sacrée », « Sur les bords de 
h Préhistoire >»), avant de pouvoir 
Organiser, en Nouvelle-Guinée hollan- 
daise, l'expédition qui le tentait depuis 
une dizaine d'années. « C’éfait le point 
ee t une tache blanche sur la 

,» 


Trois morts 


En 1959, Dominique Gaïsseau et son 
expédition — 73 hommes, dont des 
Policiers indigènes, munis de fusils et 
Qui ne arlaient que leur langue — 
tirent le départ sur la côte sud de 
Nouvelle-Guinée. 

L'expédition avait deux buts : réus- 
sir l'exploit sportif, considérable, de 
traverser une région sauvage, et ex- 
trêmement mouvementée fe relief 
Monte jusqu’à 3.000 mètres, il n'y a 
Pas de pistes), et se filmer elle-même 
en purs d'expédition. 

Un ni l'autre ne furent faciles ! 
Dane du pays, du côté du mont 
ne Prise dans le froid humide des 
Troie D la colonne n’avançait plus. 
rie 0mmes moururent de dysente- 
i et de malaria, Uniquement ravi- 
pe _ par Parachuta es, l'expédition 
Û Ron qu à une chose : continuer, 
impasse Conditions, il était presque 
Ne lle de dire aux hommes : rejai- 

que vous venez de faire, on va 
H “roms Prise de vues, ou même : 
du eamerg / qu on parte en avant avec 

He? C'est la partie du film 
qu mmaire, si c’est Ja plus héroï- 


e C'est aussi, 4’ | 
inc; UsSi, d’une certaine façon 
Moins intéressante, Er. 





THÉÂTRE DU TERTRE 81, rue Lepic 


De 11-82 
ocation par téléphone 


ONCLE VANIA 


« Tchékov est là ». 
R. KANTERS (12-4-61). 


Tous les jours (sauf lundi). ER 
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tm entente primitifs ouvrent, sur : 


… Cette semaine 


mm 


Ce qui est extraordinaire dans « Le 
Ciel et la Boue », Dominique Gais- 
seau a en effet bien raison | ce sont 
les hommes («Vous remarquez qu'il 
n'y a pas d'animaux dans mes films »): 


il a passé un mois et demi dans une 
tribu côtière puis quelques pus en 
cours de route, chez les Pygmées, 


et aussi chez d’autres indigènes jus- 
qu'ici inconnus, Il a filmé ce qu’il a 
u, des visages, des cérémonies, des 
feux, des statues, des cases... Les ethno- 
ogues de métier lui font des repro- 
ches : ces documents, pris à la hâte, 
au cours d’un voyage qui ne permet- 
tait pas la halte et l’étude prolongée, 
sont incomplets. Gaisseau le reconnaît, 
Mais comment aurait-il pu faire autre- 
ment ? Il a mis sept mois et demi 
pour traverser la Nouvelle-Guinée, 
eaucoup plus que prévu, et à bien des 
moments la seule préoccupation de 
l'expédition était de s’en sortir, survi- 
vre, et parvenir au but. 


Les ethnologues protestent 


Alors, pourquoi cette gageure ? Tout 
simplement parce que réaliser cet ex- 
ploit était la seule façon d’obtenir des 
capitaux de lindustrie cinématogra- 
phique, que n’intéressent pas les films 
d’ethnographie pure. 

< Les ethnologues peuvent protester 
contre mes méthodes. Mais eux, ils 
n'y vont jamais, dans ces régions-là. 
Pas d'argent — pas toujours le goût 


ET EN NOUVELLE-GUINÉE, 
«Chez eux je me sens libre.» 


non plus — d'ailleurs moi non plus, à 
peine. Jusqu'à présent, toutes mes ex- 
péditions se sont déroulées sous le 
signe de la pauvreté... » 

Cependant, le but de Gaisseau, c’est 
bien d’aller passer plusieurs mois dé 


suite chez les mêmes hommes ; d'ail 


leurs, ses plans sont faits, il va re- 
partir en juillet en Nouvelle-Guinée, il 
sait déjà dans quelle tribu, et avec 
un ethnologue professionnel. 


Parce qu’il faut se dépêcher. Pour 
la première fois depuis des siècles, le 
temps presse. Déjà, lorsqu'on quitte 
l'intérieur de la Nouvelle-Guinée et 
qu’on approche de la côte, on s’aper- 

oit, à la forme des habitations, que 
’influence des civilisés a agi. Or, ce 
qui fascine Gaisseau, c’est de penser 
qu’il y a encore, vivants au même mo- 
ment sur le globe, des représentants de 
tous les âges (ou presque) de l’humani- 
né : des hommes qui envoient des fu- 
sées dans la Lune, qui peut-être vont 
bientôt s’y rendre, et d’autres hommes 

ui datent encore de l’âge de pierre. 

hez qui et pour qui rien n’a bougé 
depuis des millénaires. Jusqu’à main- 
tenant. Gaisseau, comme tous les 
amants, fait partie de ceux qui détrui- 
sent ce qu’ils aiment, Malgré ses soins 
— « pour rien au monde je ne tirerais 
un coup de fusil >» — il ne laisse pas 
tout à fait les choses telles qu’il les a 
trouvées. Pourquoi les aime-t-il, d’ail- 
leurs, ces hommes avec qui il n’a pas 
un mot en commun ? « Je ne sais 
pas. Je ne comprends pas, Seulement 





(Rank.} 


il fant que {y retourne. Lorsqué Je 
reviens ici, aris, ce qui me paraf 
drôle, c’est toute la « fioriture » don 
les gens s’entourent, tout ce #5 d 
prétention sociale. Eux aussi, les p 
milifs, doivent avoir la leur, je le saït 
bien… Mais personnellement jé n 
m'en aperçois pas. Je me dis qu'ils son 
libres, que je les aime parce qw’ils sont 
libres. En fait, maintenant que vous 
m'y faites penser, ce qui me plaît, c'est 
que moi, en face d'eux, chez eux, je 
me sens libre ! Oui, c’est ma liberté 
à moi qui me plaît en eux, Et puis, 
là-bas, fout est réduit à l'essentiel... » 

L'essentiel. Dans la rencontre entré 
un homme blanc et un primitif, le m 
ment d'intimité capital, c’est celui o 
chacun « vide son sac ». Littéraleæ 
ment, Gaisseau est interminable sur là 
réaction des primitifs dèvant des ol 
jets pour eux inconnus, leur dédaig 
de ceux qui nous semblent remarquas 
bles, leur frénésie (il s’agit d'hommes 
de l’intérieur) devant des « coquillageg 
que j'avais par hasard dans ma 
che ». Et aussi la photo de Lollobrigie 
da, «je ne crois pas qu’ils y voyaient 
un être humain, c’étaient les couleurs, 
Ils aiment les couleurs. » 

Que font deux enfants étrangers qui 
se rencontrent ? Ils échangent leurs 
jouets ou vident leurs poches. Cet ins- 
tant où les hommes se font doux, gra- 
cieux, cet instant plus «< humain >» que 
celui de l'amour, Rubis Gaisseau 
n’en est jamais las. 


MADELEINE CHAPSAL, 
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FILMS 





« La Pyramide humaine » 
« Shadows » 


@ Blancs et Noirs à 
Abidjan. Blancs et Noirs 


à New York. 





Ur" coïncidence ? Mieux : un si- 
gne, Cette semaine voit sortir 
deux films qui rompent formellement 
avec le cinéma ‘traditionnel. Le pre- 
mier est un psychodrame, le second 
se qualifie d’ « improvisation ». C’est 
dire que leurs techniques sont voisi- 
nes; mais l'important est qu’ils se 
rejoignent aussi par leur sujet, et que 
ce sujet soit le plus actuel de tous : 
le racisme. 


Parlons d’abord du psychodrame, 
« La Pyramide humaine » (1), de 
Jean Rouch. Décor : le lycée d’Abid- 
jan ; personnages : les élèves de pre- 
mière mixte, garçons et filles, Blancs 
et Noirs. Le film s’ouvre sur une pré- 
face dans laquelle Rouch, abrupte- 
ment, pose le problème. Comme nous 
Jes voyons à cette minute, il a vu ce 
lycée, cette classe, ces quelque vingt 
jeunes gens de race différente unis 
pour recevoir le même enseignement, 

Unis ? Pas tout à fait : entre Blancs 
et Noirs, pas de haine, pas même 
d’animosité déclarée, mais pire : une 
barrière infranchissable, Après le 
cours en commun, chaque groupe, ins- 
tinctivement, s’écarte de Flautre et 
l’ignore. Pourquoi ? demande Rouch 
à ces adolescents. Et pour les forcer 
à répondre, il leur propose ce qui 
suit : « Voulez-vous tourner un scé- 
nario ? Acceptez-vous de jouer des 
personnages, le raciste, l'antiraciste, 
etc. Acceptez-vous de n'être plus tout 
à fait vous-mêmes pendant quelques 
semaines afin de découvrir qui vous 
êtes réellement à la fin du film? » 


Expérience tentante : les « sujets » 
acceptent. Aussitôt, les voici liés. Ils 
sont devenus acteurs, prisonniers d’un 
emploi. Sur ce, on tourne. On impro- 
vise, on ment, on invente des situa- 
tions, on en rajoute ; au jour le jour, 
l'intrigue initiale se nourrit d’épiso- 
des idylliques ou violents ; on va jus- 
qu’à dénouer la crise par un drame 
imaginaire, Et, à la fin, qu’advient-il ? 
Ce que Rouch avait espéré : au lycée 
d’Abidjan, Blancs et Noirs sont de- 
venus pareils. 


Abecès de fixation 





Un miracle? Non: simplement, 
Rouch a rompu un silence — le si- 
lence qui, à cette heure, empoisonne 
les pays à double communauté, Car 
il y a deux façons de combattre le 
racisme : la première, totalement inef- 


(1) Cinéma d'Essai-Caumartin, à 
partir de vendredi. 
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Paris en parle... 


(Archives.) 


NATHALIE DANS € LA PYRAMIDE HUMAINE », 


Les mêmes jardins secrets. 


ficace, consiste à lancer à cor ét à cri 
des adjurations humanitaires ; la se- 
conde, à considérer le problème pour 
ce qu’il est, c’est-à-dire un faux pro- 
blème. Dans ce film, qui met en scène 
des adolescents, le premier soin de 
Rouch est de créer un. personnage de 
jeune fille romantique et flirteuse, Na- 
dine, dont tous ses camarades, for- 
cément, tomberont amoureux, D'où 
réactions immédiates : et ces réac- 
tions, aussitôt, apparaissent comme 
universelles, commandées par l'âge, 
indépendantes de la couleur de peau. 


Ainsi, en suscitant un conflit ar- 
bitraire, tel un abcès de fixation, 
Rouch démontre une identité : Blancs 
et Noirs ont en commun : mots, sen- 
timents, passions, « jardins secrets », 
Quant au pseudo-conflit racial, il ne 
reste plus qu’à l’exorciser en obli- 
geant les protagonistes à l’évoquer, à 
l’exaspérer, à en ressasser les for- 
mules et apriorismes (« Les Blancs 


BEN CARRUTHERS DANS, € SHADOWS », 
Que faire de ma peau ?. WLM 


+ 





sont vaniteux », « Les Noirs sont de 
grands enfants », etc.) jusqu’à ce que 
cet énorme mensonge s'écroule de lui- 


même. E finita la commedia — la 
vraie ; celle qu'on se donnait à son 
insu, ; 

*- 


Des rires clairs 





De ce qui précède, il ne faudrait 
surtout pas conclure que « La Pyra- 
mide humaine > se réduit à une sèche 
démonstration pirandellienne, encore 
moins qu’elle tend à une négation des 
pluralités ethniques, à je ne sais quel 
esperanto moral. Bien au contraire, 
ce film plein de rires clairs et de 
beaux paysages rend justice au génie 
atavique de chacun. 

Concitoyens du monde, Jean-Claude, 
Bacchus, Elola, Denise ou Nadine 
conservent les valeurs de leur race, 
les accusent même dans le début, ré- 
vèlent ouvertemeñt leurs différences : 


(Archives.) 





qualités, défauts, voire ridicules : 
pour qui est allé en Afrique, el, 
sible de mettre en doute l’authen; 
cité du langage. Aucun didactism ” 
on-rit, on est ému comme devant +3 
< vrai » film, Mais un « vrai ; gi 
n'aurait pas cette présence cette 
loyauté, cette santé, Santé : oui, 


« La Pyramide humaine » est un 
des œuvres les plus saines du a 
néma, [a 


75 minutes révolutionnaires 
UT Le ne uauLLL SNS 


Autre aventure en marge, « Sha- 
dows » (2). En 1959, un jeune ge. 
teur américain d'origine grec 
John Cassavetes, dirige un cours dr, 
dramatique à New York, Un jour, un 
de ses élèves 3 “vs une caméra 
et l’on s’amuse à filmer le cours d'im. 
provisation de l’école, sur le thème 
du racisme, Interviewé quelques $e. 
maines plus tard à la radio, Cassa. 
vetes raconte la scène et déplore de 
n'avoir pu, faute d’argent, tourner un 
long métrage. Le lendemain, i] recoit 
806 dollars des auditeurs, Puis Nico 
Papatakis, l’ex-directeur de « La Rose 
rouge », s'intéresse à l'affaire, Le 
film est achevé, proposé aux distri. 
buteurs américains : refus unanime, 
Londres, enfin, le programme, Triom. 
FE Prix de la Critique italienne à 

enise (1960), et, pour la beauté de 
la chose, retour à New York, et salles 
combles. 


« Shadows » dure une heure çt 
quart : pas un dollar de plus. Mais 
ces soixante-quinze minutes périment 
des années de cinéma classique, 


Nous sommes à New York, Green. 
wich Village, Une famille noire, les 
deux frères, la sœur. Noire, avec des 
nuances, Si l'aîné, Hugh, est forte. 
ment typé, le cadet, Ben, et sa sœur, 
Lelia, pourraient passer pour des 
Blancs, De là leur Bain : tandis que 
Hugh se classe tout naturellement — 
chanteur noir, nanti d’un manager 
de sa race — Ben et Lelia errent en- 
tre deux mondes, cherchant à « être», 
Ben fréquente des beatniks blancs, 
Lelia est séduite par un Blanc, Tony, 
Tony apprend la vérité, s'enfuit, ré- 
fléchit, revient et, dopé d'alcool, clame 
son amour pour Lelia — trop tard, 


Entre temps, Hugh se débat avec 
ses engagements, Lelia voudrait écrire 
un roman (façon de vivre, ne füt-ce 
que par procuration) et Ben, dra- 
guant des filles ayec ses copains, se 
fait assommer par une bande rivak, 
Aube grise, poison au cœur: qui 
suis-je, « que faire de ma peau ? ». 


Aucune histoire : rien qu’une pro- 
menade de caméra, Mais nous som- 
mes cette caméra, nous touchons ces 


“visages, ces mains, ces épaules, Rien 


n’est dit, tout est dit : ces êtres nous 
parlent à l'oreille, se révèlent à nous 
par éclairs, sans le mensonge d'un 
scénariste ou dialoguiste. Cela res 
semble à une intrusion, à un viol 
Nous avons passé l’écran, nous som- 
mes eux 


Plus tard, recomposant ce film en 
pensée, non comme un récit raconté, 
mais comme une aventure vécue, nous 
comprendrons que si personne 1e 
nous avait encore montré une partÿ 
littéraire comme celle de « Shadows», 
c’est que nous étions personnellement 
invités à celle-ci, de même que nous 
avons visité en rigolant le musee 
d'Art moderne en compagnie des 
beatniks ou offert avec eux un verré 
à des filles. Le scandale Tony-Lelia 
a été notre scandale. Leurs remords 
sont nos remords. 


On n’ose parler d'acteurs, Si, 1 
turellement, ce sont des acteurs, IN 
prégnés d’ailleurs visiblement des M 
thodes de l’Actor’s Studio, et l'on 1re 
mit en pensant aux mélodrames com 


merciaux qui guettent demain ms 
lia Goldoni. M4! 


Carruthers, une Le ( \tà Ben 
qu'importe ? Ben et Lelia ont élé : 
et Lelia pendant une heure. Et pe 

a vole el 


dant une heure le cinéma 
éclats, sa vérité est apparue. 

et, à mon sens, 
les grandes T° 
essionnismé 


C’est une révolution, 
awmsi importante que 


volutions picturales, impress os, 
ou fauvisme, de l’autre siècle. * 
v « sujet ? 


décadrage, même refus du Mn € 

composé ; même intimité de 

de son messäge, 
rramide 


Avec de tels films — « La P) le ci 
humaine », «€ Shadows ? Line 
néma cesse d'être une banale at: 
à rêvés. 11 devient réalité, phabé 
nion, explication du monde, En 
de l'homme pour se lire et se € 
tre Fraternité. 





À r 
+. .‘ (2h Avenue, Vendôme à P#° 
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« La Proie pour l'Ombre » 


@ Un cas clinique étu- 
dié en laboratoire. : 





LEXANDRE ASTRUC connaît son 
métier. Ce précurseur de la N.V, 
est, de tous les jeunes auteurs, celui 
qui nous met le mieux en état 
confort visuel, Du liant, du rythme, 
une virtuosité souveraine : les mains 
sont agiles, le regard vif. Où est le 
? 
e 1 Proie pour l'Ombre » (3) 
conte l’histoire d’une femme jalouse 
de son indépendance. Elle quitte son 
mari, puis son amant : tous deux, de 
manière différente, dominaient sa per- 
sonnalité. Beau sujet, traité subtile- 
ment, bonne distribution (Gélin, Mar- 
quand), encore que Girardot soit un 
eu faubourienne pour le rôle. se 
manque-t-il ? Justement, le cœur. En- 
tendez, non le muscle mou qui sert 
d'emblème aux magazines, mais 
énergie virile qui sécrète en toute 
œuvre passion, générosité, nécessité. 
Qui fait d'elle, en un mot, une œuvre 
communicative. 

On répliquera que c’est affaire de 
style. Astruc a le sien et s’y tient, il 
a sans doute raison. Et pourtant, le 
fait est là: € La Proie pour l'Om- 
bre » manque de dimension. C'est 
une épure, une ee sèche ; un cas 
clinique, retranché de l’universel, étu- 


dié en laboratoire, Que souhaiter à 


cet impeccable artisan de cinéma ? 
Peut-être l'ivresse du sage, Ou quel- 
ques beaux' cauchemars, 


a Femmes et soldats » 


@ Spécialement pour 
jeunes non sursitaires. 





N 1400, une légion de mercenaires 
E tudesques assiège une place forte 
des Apennins. Le siège dure : hiver, 
famine, Un soir, excédées, les fem- 
mes font une sortie et tombent... dans 
les bras des assiégeants. Sur quoi, les 
ennemis se réconcilient et reconver- 
tissent le champ de bataille en champ 
de légumes, Seuls les deux chefs re- 
fusent cette paix honteuse et s’entre- 
tuent héroïquement sous les yeux de 
leurs troupes, réalisant ainsi le rêve 
des pacifistes de tous les temps : lais- 
ser la guerre aux états-majors. 

Luigi Malerba et Antonio Marchi 
ont tourné en 1955 ce fabliau jovial 
et tendre (4), Pour tous publics, spé- 
cialement jeunes non sursitaires, 


« Quartier sans soleil » 


@ Une véritable épopée 
révolutionnaire. 


1925 les imprimeries Daydo, de 
+ Tokyo, sont en grève. Parce 
ue des fondeurs ont été licenciés ? 
on : parce que tout un peuple veut 
sortir du « quartier sans soleil », 
s'évader de la misère, de l'ignorance, 
de la honte. La révolte sera écrasée, 
mais toute bataille pour le pain est 
Le» en soi une victoire. 

u sang, des larmes, des corps 
broyés sous la torture, des travail- 
leurs en marche sous un ciel de cen- 
dré ; la faim, le froid, des mains qui 
mendient ou s’étreignent… De tout 
cela, Jetsu Yamamoto a fait un film 
authentiquement révolutionnaire (5), 
lent et puissant comme un fleuve. Une 
épopée. 

MORVAN LEBESQUE. 


(3) Marignan, Français. 
(4) Studio Parnasse, 
(5) Floride. 
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THÉATRE 
« Junon et le Paon » 
| @ Le premier succès 
du grand dramaturge ir- 
landais Sean O’Casey 
(1924) : farce énorme 
et tragédie secrète. 














OSES rouges pour moi » hier au 
&RTNP, + Junon et le Paon » 
aujourd’hui par la Comédie de 
l'Ouest (1) : Sean O’Casey sera proba- 
blement pour le public parisien la 
révélation de la n et on s’en ré- 
jouit, puisque ainsi un des plus grands 


le Paon, menteur, vantard, ivrogne, 
semblable à lui-même, 

Anecdote banale et universelle : 
c’est une tranche de vie qui pour- 
rait avoir été coupée n’importe où et 
n’importe quand, et que l’auteur nous 
sert PE toute crue, avec autant 
de réalisme dans le langage que dans 
les accessoires et l’agencement scéni- 
que. Du point de vue social, ce tableau 
sinistre peut évidemment être récu- 
péré comme une critique du régime 
capitaliste, mais exactement au même 
titre que toute littérature réaliste ou 
naturaliste, Du point de vue politique, 
les allusions à {a situation très parti- 
culière de l’Irlande en 1922 (lutte entre 
artisans et adversaires du traité avec 
e gouvernement de Lloyd George rati- 
fié 2e la Daïil en janvier de cette 
année) passeront sans doute au-dessus 
de la tête du spectateur français d’au- 
Rte : et comme toujours, se mé- 
iant à l’extrême de tous les confor- 


pour te mettre dans la tombe ! >») et 
dont la grandeur très différente de 
celle de Mère Courage lui permet 
de porter sans faiblir son grand nom 
mythologique. La pièce se réordonne 
alors : son réalisme quotidien, son 
sinistre tableau de la misère dans les 
taudis de Dublin se transfigure sous 
nos yeux de deux façons différentes 
et simultanées : en une énorme farce 
épique avec le captain, en une haute 
tragédie de la femme courageuse jus- 
qu’à la sainteté avec Junon, et: c’est la 
tragédie secrète qui donne à la farce 
DES son relief et son amer- 
ume... 


Double transfiguration 


Pièce difficile que les comédiens de 
Rennes jouent avec une scrupuleuse 
fidélité, Maquillage, mobilier, attitu- 
resque tout est 
e Sean O’Casey 


des, mise en scène, 
prévu par le texte 





(Lipnitzki.) 


CHrisTiAN Duc ET ROGER GUILLO DANS «€ JUNON ET LE PAON». 


dramaturges de ce temps entre dans 
le cercle de nos amis, 

Peut-être faut-il cependant fournir 
un petit effort, et un effort en marche 
arrière pour passer d’un spectacle à 
l’autre : si « Roses rouges » est le 
chef-d'œuvre de la maturité (1943), 
« Junon-et le Paon »> (1924) fut le pre- 
mier succès d’'O’Casey au théâtre de 
l'Abbaye de Dublin d’abord,-puis un 
peu partout dans.le monde anglo- 
saxon., Or, c’est une pièce datée, aussi 
bien par son esthétique théâtrale natu- 
raliste que par le contexte politique de 
l’action, pris dans l'actualité immé- 
diate des années: 20 en Irlande. I} est 
Impossible, et il sérait injuste, de ne 
pas en tenir compte. 


Un gros héritage 


Le Paon, c’est le captain Jack Boyle, 
un vieil ouvrier affublé d'une casquette 
de marin, robuste, grisonnant, trapu, 
menteur, vantard; paresseux, - lâche, 
ivrogne, Junon, c’est sa femme, admi- 
rable par le cœur, le courage, le carac- 
tère. À la promesse d’un gros héritage, 
le Paon fait la roue et surtout fait des 
dettes, Mais hélas ! Fhéritage est un 
leurre, la fille des Boyle est abandon- 
née, enceinte, par son vil séducteur, le 
fils est exécuté pour avoir « donné » 
un camarade, et Junon se retrouvera 
avec ses dettes, ses douleurs, et avec 


- (1). Théâtre de la Renaissance. 
Traduction de Michel Habart. Le 

! troisième volume du théâtre de 
Sean O’Casey vient de paraître aux 
éditions de l’Arche. « Junon » et 
« Roses rouges » figurent dans le 
premier volume, 





Un cousin de Tartarin. 


mismes, O’Casey ne ménage au peu- 
ple souffrant et aux libérateurs ni les 
traits ridicules ni les traits odieux. 


La qualité de l’œuvre me semble ail- 
leurs. Elle est dans le sens du titre et 
du sous-titre : « Junon et le Paon, 
tragédie ». C’est une pièce très gaie 
où l’on rit presque tout le temps : 
c’est la pièce du Paon, qui tient le de- 
vant de la scène, avec ses boniments 
et ses imprécations, cousin irlandais 
de Tartarin, de M. Micawber et de 
tous les grands hâbleurs de la fable. 
Mais c’est une tragédie, la tragédie de 
Junon, la femme seule et la femme 
forte, la mère douloureuse et coura- 
geuse, celle dont le langage parfois 
s'élève au-dessus du ton réaliste 
(« Qu'est-ce que la douleur que j'ai 
ressentie, Johnny, à te mettre au 


monde pour te porter au berceau au- 
près de la douleur que je vais ressen- 
tir à l'emporter hors de ce monde 


‘ Faites-les poser 
maintenant... 


Offre unique de Superhermit: 


et M. Georges Goubert et ses camara- 
des font preuve d’une parfaite et intel- 
ligente docilité. Mais bien sûr, cela ne 
suffit peut-être pas tout à fait : Jean- 
nette Granval et Roger Guillo (Junon 
et le Paon) sont de bons comédiens, 
très exacts, et ils donnent l’impression 
de ne pas remplir tout à fait l’espace 
scénique, de jouer très bien, avec 
beaucoup de force, et cependant à 
plat. Cela manque de relief si bien 
es la double transfiguration en farce 
pique et en tragédie se fait mal, et 
que le drame naturaliste reste seul 
sous nos yeux sauf en de trop rares 
instants. On regrette ainsi de ne pas 
trouver la réalisation tout à fait égale 
à l’entreprise : ce qui ne signifie nul- 
lement, bien entendu, que l’entreprise 
ne soit une des plus intéressantes de 
cette fin de saison et des plus dignes 
d’être soutenues. 
ROBERT KANTERS. 





En faisant poser tout de suite sur vos fenêtres 
et portes les véritables joints métalliques 
Superhermit, vous êtes “ paré *” dès le début 


du froid et votre home est définitivement à l’abri 


vous paierez 
plus tard 1” * 


ST ULEL 


JOINTS METALLIQUES BREVETES 





des courants d’air et des infiltrations de poussières. 


Pose par nos soins dans toute la Fràncè. 
Installation garantie effectivement 20 ans. 


Demandez notre documentation £. 63 

S. &. e. L 200.000 NF fondée en 1933 

7982, F£g, Poissonnière -Paris 9°-PRO. 80-89 
Offre valoble de £” Avril au 30 Août seulement. 
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TÉLÉVISION 








Le carré blanc 


@ De quoi donner 
bonne conscience à 


M. Janot et aux parents 
Lonece M drones tds ++ si. 20 


paresseux. 








EPUIS un mois, fonctionne à la 

télévision française un système 
de feu rouge à destination des jeunes 
téléspectateurs, sous forme d’un pe- 
tit carré blanc qui s’inscrit en bas et 
à droite de votre écran, tout au long 
des émissions déconseillées à la jeu- 
nesse. 

Le grand D mr de cette jn- 
novation c’est, bien malgré lui, Mau- 
rice Cazeneuve, Au cours de son ex- 
cellente émission dramatique « L’exé- 
cution », la silhouette d’une femme 
nue, de dos, apparut quelques secon- 
des sur l'écran, Bien qu’on imagine 
mal les effets eh de cette 
apparition, le fait est qu’elle valut un 
flot de protestations indignées à la di- 
rection de la R.T.F. Celle-ci répliqua 
que l'émission avait été déconseillée 
aux enfants par la présentatrice qui, 
usant du plus séduisant sourire au- 
torisé rue Cognacq-Jay, avait tendre- 
ment indiqué aux chers petits qu’il 
était l’heure de réviser leurs leçons 
ou d’aller faire dodo, mais qu’il fal- 
lait abandonner les grandes person- 
nes à leur télévision pour adultes. 
Soit, rétorquèrent les protestataires, 
mais songez à ceux qui ouvrirent leur 
poste après cet avertissement. Le pe- 
tit carré blanc est là maintenant, qui 
perfectionne la signalisation et ren- 
seigne les parents scrupuleux. 


Quels enfants ? 


Mais les renseigne sur quoi, au fait ? 
Les émissions « carré blanc » sont dé- 
conseillées aux enfants. Mais quels 
enfants ? De trois ans, de six ans, de 
dix ans, de quatorze ans ? De quel 
milieu et de quelle formation ? Nul 
ne le sait, Sur quelles bases ces 


conseils sont-ils donnés, quels critè- 
res les guident ? Nul ne s’en soucie, 
Par quelle commission compétente, 





RENAISSANCE 
VERA KORENE 


JUNON 
LE PAON 


de Sean O’Casey 
COMEDIE DE L'OUEST “mx 





Paris en parle... 





(Bernand.) 


JEAN SABLON. 
Dané une chambre à coucher. 


par quels poEogues, éducateurs, ces 
conseils sont-ils donnés ? Par aucun. 
C’est le service des programmes qui, 
sur le vu du résumé de l'émission, 
et, lorsqu'il s’agit d’un film, après 
avoir pris connaissance des cotes mo- 
rales de la centrale catholique, décide 
de « déconseiller > ou de ne pas « dé- 
conseiller ». 


Pratiquement, seuls les films et les 
émissions dramatiques risquent le 
« carré blanc », < Topaze », le 
23 avril, « La Vie que je t’ai donnée », 
le 2 mai, seront des émissions « carré 
blanc »>, mais non les émissions de 
catch, ni telles autres émissions de 
variétés, dont la constance dans la 
vulgarité est plus abêtissante et plus 
dangereuse que les répliques de 
MM. Pagnol et Pirandello, ni aucune 


émission du Journal télévisé, ni « Cinq 
colonnes à la une », où l’on verra 
peut-être les ratissages des Aurès, les 
démêlés de quelque empoisonneuse 
célèbre, les tas de cadavres sortis de 
quelque cataclysme.. 


En fait, le carré blanc de la télé- 
vision française est surtout là pour 
donner bonne conscience à M. Janot 
et aux parents paresseux, en leur per- 
mettant de fuir leurs fésponsabiliiés 
au lieu de les assumer, Ce ne sont 
pas quelques « carrés blancs >» qui 
rehausseront la valeur éducative de 
la télévision, Quant aux devoirs des 
parents devant la télévision, ils ne 
sauraient se limiter à une confiance 
aveugle en un code aussi primaire, 


P.B. 





VARIÉTÉS 


Jean Sablon 


@ Du charme comme 
on n’en fait plus. 
sms ee 


fu SABLON vient de faire sa ren. 
trée. Il a cinquante-cinq ans avoués 
avec un sourire enjôleur sous mous: 
tache à la Clark Gable. I] n’a pas chan: 
té à Paris depuis douze ans. I] me: 
sure 1,82 m. et pèse 70 kilos, c’est 
dire sa sveltesse. Jean Sablon vieillit 
encore mieux. que Charles Trenet 
Avec Jean Marais et Jean-Pierre Au: 
mont, il fait partie de ces éternels 
jeunes premiers, dont le pouvoir ma. 
gnétique, auprès des dames, reste cons 
ant. 


Dans le cas des chanteurs, ce pou- 
voir est décuplé. Il y a dans leur Ja. 
rynx un aimant mystérieux qui draine 
les cœurs féminins dans des fauteuils 
d'orchestre, Jean Sablon, qui a débuté 
en 1928 dans ce même théâtre Daunou 
où il nous est revenu, a été le pre- 
mier «€ crooner » se servir d'un 
micro. Il s’est fait huer et sortir de 
Bobino sous les tomates. Maintenant, 
nous sommes habitués à ce que Jes 
chanteurs n'aient pas de voix, 


Une panoplie de luxe 


Jean Sablon susurrait si bien des 
refrains si tendres que les Américains 
en ont raffolé, Il a « tiré sa révé. 
rence » et s’est installé à Hollywood, 
Il s’est fait acclamer et recevoir sous 
les fleurs. Il chantait « Je suis un bon 
ere », « Ces petites choses me par: 
ent de vous » et les dames se pà- 
maient. 

Depuis douze ans, Gilbert, Charles, 
Sacha ont un peu bousculé ces dames, 
mais Jean Sablon reste fidèle à la 
lampe tamisée. 

Il a transformé la scène du théâtre 
Daunou en chambre à coucher. J'exa- 

ère à peine. Il n’y a pas de lit, mais 
es velours et les fauteuils proviennent 
directement de sa propre chambre, 


« Ce n’est pas un récital, mais une 
soirée chez moi », dit Jean Sablon 
d’une voix, oh ! d’une voix. avec un 
sourire, oh ! mais un sourire. 

Une panoplie de grand luxe. Des 
souvenirs que l’on a envie de retrou- 
ver, « Le Fiacre », « Elle n’est pas 
du tout si mal que Ça ». 


Du charme, comme on n'en fait 
plus. 


On peut agréablement passer la soi- 
rée ävec Jean Sablon. 


MICHELE MANCEAUX. 
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18 Peintres choisis par René Drouin 
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MUSIQUE ‘ 


« Stabat Mater » 


@ Quatr evingts ans 
après, Le chef-d'œuvre 
de Dvorak présenté à 
Paris, hélas! par des 


iii 


L 


au ciel, 


t 
nes turcs s0n 
e l'encre en 


nde œuvre comme le «€ Stabat fois je n’ai rien contre M. Flornoy et 
ater » de Dvorak aura dû attendre ss ’énis!: mais je suis certain qu'il 
plus de quatr e-vingts Ales RE, 0e faut que chacun reste à sa place, les 
résentée au PERS en. La chose, ais artistes sur la scène — ef les 
vrai dire, n’aurait rien de bien sur-  Qateurs dans leur salon. 


renant s’il s’ag 


œuvres mineures 


e de 
mémoire ; 


présence d’un 


d'œuvre, dans lequel une religiosité 
pour s'exprimer, des 
lyrisme parfaitement 


sincère trouve, 
accents un 
émouvant (1) 


Ce « Stabat Mater » date de 1877; 


et les influences les 
côtoient — comme € 


issait de l’une de ces 
dont la diffusion ris- 
faire du tort à une glorieuse 
mais nous sommes Lee 
chef- 


authentique 


1 
fesse 


tout naturellement dans une 


tant son aîné de 


sentée — et 


aussi, 


l'avouer, malgré eux. 


Fête de patronage 


C'est en effet à la tête d’un orches- 
tre d'amateurs (celui du Crédit Lyon- 
ais), d'une chorale d’amateurs (la 
chorale Montjoye) et d’un quatuor vo- 
cal heureusement professionnel que le 
chef, amateur lui-même, M, Yves Flor- 
noy, s’est présenté à nous, dans le 
chœur de Saint-Germain-l’Auxerrois, 
remière au- 


pour nous donner cette 
dition, Il n’est nullemen 


dans notre 
propos de nier ni de rabaïsser les ef- 
* forts fournis à cette occasion par des 

gens dont ce n’est nullement le métier 
t, ma foi 


de jouer d’un instrument ; e 


je serais le premier à les fé 
celle manifestation de leur activité 
s'était prudemment inscrite dans un 
cadre familial ou d’une fête de patro- 
age; en restant à sa place, le fruit 
commun de leurs loisirs aurait pris sa 
Véritable valeur, Malheureusement, je 
pe puis admettre qu’on dérange — en 
it payer — un public juste- 
ment attiré par la promesse d’une dé- 


(1) Seuls les chœurs et l’orches. 
tre philharmoniques tchèques ont 
enregistré cette œuvre : Supraphon 


e faisant 


LPM 24 à 26 


icale à Paris reste, 

Ave féconde Li 
rtains essa e nos jeu- 

alors qe 0 exécutés avant 
soit sèche, une très 


… cette semaine 
met anne 


âce 


iverses s’y 
côtoyaient 
gue 
ouverte depuis toujours aux vents ger- 
maniques comme aux brises italiennes. 
Il est donc très normal de respirer, 
ici ou là, un parfum venant tout droit 
de Brahms, ou de noter une couleur 
spécifique de l’art de Verdi. Ce qui est 
plus étonnant, c’est que certains 
ments de la partition de Dvorak pré- 
figurent exactement quel 
ges de grandes œuvres qui lui sont très 
nettement postérieures, en particulier 
Ja « Tosca » de Puccini, dont on ren- 
contre, textuellement, six ou sept me- 
sures dans ce « Stabat » qui est pour- 
lus de vingt ans. Et 
le Verdi d’ « Otello », comme Fauré, 
sont-présents, semble-t-il, dans cette 
prophétique partition, dont la gran- 
: deur et le souffle ont pu enfin nous 
toucher, grâce à l’effort des musiciens 
de bonne volonté qui nous l’ont 
il faut 


mo- 


es passa- 


ré- 


i 


liciter si 


STUDIO DE L'ETOILE (VOSTF) 
14, rue Troyon - ETO. 19-93 
le dernier film réalisé avant sa disparition par 


KENJI MIZOGUCHI 


LE HÉROS SACRILÈGE 


{Shin Heike Monogatari) - EN: COULEURS . 
production DAIEI de Masaïichi Nagata 
Permanent de 14 à 24 heures 


couverte importante — et qu'on ne lui 
offre qu’une e de tâtonnements et 
d’approxima autour d’une œuvre. 
aurait mérité une exécution $ensa- 
tionnelle, Et qu’on ne vienne surtout 
pas me dire que « cela vaut mieux que 
rien » | Les quelques musiciens de mé- 
tier e étaient là l’autre soir -ont pu 
faire la part du feu, et découvrir tout 
de même les beautés d’une partition 
qui n’en est point avare, 
Mais les autres, tous les autres, ceux 
gui, au Milieu des des des vio- 
ons et des « canards » des cors ont 
eu bien de la peine à suivre la pensée 
de l’auteur? Ceux-là n’ont pas entendu 
le « Stabat Matér » de Dvorak : et il 
8$ faut espérer qu'ils auront fout de 
mêmé conservé l’envie dé l’entendre, 
le jour où un véritable orchestre se 
chargera de l’entreprise, Encore une 


CAMILLE RAMEAU, 
Janettè Medina, 
& Les débuts à Gaveau 
d’une violoniste encore 
inconnue en France. 


JE MEDINA, violoniste, fait 
ses débuts parisiens le 26 avril, à 
la Salle Gaveau. Chaque semaine nous 
apporte des informations similaires, 

ont chacune essaye de concrétiser 
les espoirs de jeunes virtuoses qui se 
lancent dans une carrière déjà bien 
encombrée. Le eas de Janette Medina 
est un peu spécial. D'abord, il s’agit, 
si l’on peut dire, d’une « vocation tar- 
dive » ; à l’âge où la plupart des jeu- 
nes violonistes se mesurent avec Pa- 
ganini ou Béethoven, Janette Medina 
n’avait encore jamais tenu un violon 
entre ses mains ; elle avait douze ans, 
et l'exemple de sa mère, ancienne élève 
de Carl Flesch, n’avait pu encore la 
décider. Cette valse-hésitation initiale 
ne l’empêcha point de se présenter 
au Conservatoire de Paris, d’y entrer 
dans la classe de Mme Talluel, et d’en 
sortir avec un premier prix. 

Comme disait ce père de famille : 
« Mon fils, vos classes sont finies, vos 
études commencent. » Les études de 
Janette Medina allaient commencer. 
Elle épousa un Américain qu’elle sui- 
vit outre-Atlantique, bien décidée à ne 
rien sacrifier, ni sa vie de femme ni 
sa vie d'artiste, Janette Medina aurait 
très bien pu devenir l’une de ces mille 
violonistes-robots qui pullulent entre 
Los Angeles et Boston. Le hasard lui 
a fait rencontrer un maître exception- 
nel, Ivan Galamian, qui, après avoir 
traîné sa misère d’émigré dans le 
Paris d’entre les deux guerres, est de- 
venu « le >» grand professeur des Etats- 
Unis ; les plus grands virtuoses vien- 
nent faire auprès de lui une sorte de 
cure de technique pure, et Janette Me- 
dina a hâte de retrouver l’atmosphère 
unique de ce camp d’été où le soliste 
chevronné côtoie la musicienne ano- 
nyme, et où tous, sous la direction du 
maître, ne vivent que pour leur ins- 
trument, Bref, le concert du 26 avril 
nous permettra de découvrir la résul- 
tante de deux mondes bien différents; 
et lorsque, accompagnée par son amie 
Thérèse Cochet, Janette Medina jouera 
Tartini ou Bartok, au profit des victi- 
mes de la Polio, elle symbolisera pour 
nous l’enfant que le Vieux Continent 
est encore capable de faire à la jeune 
Amérique... 


en 
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COURS ET LEÇONS 





INGENIEURS, élèves de l'école CENTRALE, don- 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) - BAL. 19-68 


à neraient cours particuliers en MATHS, PHYSIQUE, 
Hauteur minimum 12 mm. 


CHIMIE. S'adr. Bur, des Elèves, !, r. Mont: r, 
Paris-3e, Tél. : TUR, 12-52, perm. 10 h. à 16 h. 
PAYABLE D'AVANCE | OCCASIONS 


OFFRES D'EMPLOI (Cadres) 





RECHERCHE BEAUX 







ANTIQUAIRE weusies ANCIENS 
sièges, tapisseries - LES BELLES EPOQUES, 


Importante Agence de Voyage 
recherche 


88, boulevard de Courcelles - WA 










RECHERCHE BEAUX 
ANTIQUAIRE Heumes ANCIENS 
ET DE STYLE POUR L'EXPORTATION 
73, rue des Vignes - JAS. 25-65 


pour liaison entre 
COMPTABILITÉ et EXECUTION 


HOMME 





25-35 ans 
actif, ayant déjà assumé responsabilité 
administrative ou comptable 
Importante possibilité de promotion 


candidature manuscrite très détaillée à 
U de PSYCHOLOGIE, boîte post. 333-08, 


OFFRES D'EMPLOI 


CABINET ASSURANCES 


cherche Collaborateur 
Min. 25 ans. Trav. complém. libre. Conv. à pers. 
désirant augmenter revenus. Înt. Bien rémunéré. 
Form. ete Ecr., téléph. ou se prés. l& à 19 h. 
GRAND , 7, r.de Rocroy, Paris-10+. LAM.86-04 


LOCATIONS (Offres) 
PAVILLON 


meublé, 4 pièces, tout conf. 

avec jardin, garage, 15 km. 

Paris-Est. Facilité communications. Ecrire n° 6534 
ELY Publicité, 21, Champs-Elysées 


Env 
BUR 













CONSTRUCTEUR cherche firme intér. par 170 à 

500 m. boutique ou bur. r.-de-ch. et 1°7 ét, env, 

170 m. réserv. s.-s0l, atten. Un ou plusieurs lots, 

pour mise au point plan avant construction, 
GUT. 76-53 

















LOCAUX COMMERCIAUX (Offres) 















AV. D'ORLEANS, RUE DE SEVRES, CHAMPS- 
ELYSEES, BOULEVARD SAINT-MICHEL. Et tous 
les meilleurs endroits de PARIS. 

Nous consulter : CEN. 23-26 








Bureau de voyages 


.démande le Secrétaire de direction sténo-dactylo 
2° Secrétaires st.-dact. ou dacf, rapides pour frav. 
sédent. suivi d'accomp. à l'étrang. Se présenter 
BUCOTOUR, 13, r. de Laborde (8°) de 17 à 19 hr: 


TERRAINS (Ventes) 
EXCEPTIONNEL 







Vds mitoy. GOLF SAINT-CLOUD CLOS de MURS 
3.815 m. GUT. 76-53 





cH JEUNE JOURNALISTE 


Très boñne culture générale. Cong. réalisation et 

mise en.-page, Situation avenir. Le poste sera 

Patient} épr. Ecr. avec C. V. à PRESSE ET 
BLICI C 


r. Michodière, Paris-2 qui transm. 
REPRESENTATION (Offres) 
COOPERATIVE CORREZE 
Société coopérative au capital de 200.000 NF 
{usine neuve, 6.000 m2 couverts), spécialisée dans 


fabrication mobilier tubulairé, recherche pour 
création réseau éommercial des 


REPRÉSENTANTS 


bien introduits Collectivités. Faire offre écrite à 
Société U, B., 7, passage Landrieu, Paris (7°). 


APPARTEMENTS (Ventes) 
















e près Mirabeau, dans immeuble pierres de 
16 taille, beau 3 pièces, hall, grand confort, 
chambre de service. 85 m2. Prix intéressant, 

BAG. 64-07 

















X° BOUL. MAGENTA 


5 p., 120 m2, confort, clair, aéré, salon, s. à m. 
3 r 2 c.toil. (douche), cuis., entr. T. LAM.75.33 
















PREMIER ETAGE 
RUE VANEAU Appartement 4 pièces 
Toutes en façade, s. de bains, chambre bonne. 
Cab. DORMION, 79, av. de Wagram. WAG.12.04 


PROPRIETES (Ventes) 
raviss MOULIN :. l'EURE en lisière parc, 


château, cachet indiscutable. Très grand living + 
4 chambres, magnifique salle de b. Très belles 
dépend. Gr. possibil. Parc, chute. Vue dégagée. 


AVEC 80.000 NF COMPTANT VALDEUR 


URG. Tél. 165 PACY-sur-Eure 









BONNES ADRESSES 


TEINTURE SUR CUIR 


Sacs, chaussures, vêtements, etc. 


NETTOYAGE DAIM 
en trois jours 
Germaine LESECHE - ANJ. 12-28 
Il bis, rue de Surène 





A vendre : PROPRIETE 2 ha., beaux arbres, 
SECOND EMPIRE, communs 


MAISON 11 km. Nord de Paris. 


Téléphone : INVY. 20-84 de 9 heures à 19 heures 


APPARTEMENTS (Demandes) 






BERYL 115 bis, avenue Général-Leclerc 
GOB. 55-66 
à 200 m. de la pte Orléans 





habille la femme 



























UN CHOIX CONSIDERABLE D' JEUNE FILLE TUDIO ou DEUX PIECES 
IMPERMEABLES dé PU. mt Ru 170 NE par mo. 

ET DE Ecrire L'Express, n° 7993, 29, rue de Marignan-8° 
VETEMENTS DE PEAUX TRAVAUX A FAÇON (Demandes) 








VACANCES 
VILLEFRANCHE-sur-MER 


VOS VETEMENTS 


retouchés, rectifiés par tailleur 
SIMON - 31 bis, Faub.-Montmartre - TAÏ. 57-85 






Location idéale dans villa moderne : salle à m. 
et 2 chambres sur terrasse, cuisine, s. de bains, 


CAPITAUX (Offres) 


Jardin, garage. Tout confort, calme, vue splend. 
sur toute la rade, 4 pers. (ni enf. bas âge, ni 
chiens). Mai 700 NF, juin ou sept. 800, tout compr. 
sauf gaz. Ecr. L'Express n° 7994, 29, r. Marignan-8* 


PLACEZ VOS CAPITAUX 


en hypothèques premier rang. Avec garantie 
bancaire. Titres de 5.000 à 100.000 NF. Rapport 
net de 8 à 10 % par la Société de BANQUE et 













GAYEAU Au profit des œuvres d'entraide d'INVESTISSEMENTS, 26, boul d d'italie, à 
Mercredi Mie es tale Monte-Carlo. était © e demande. 
26 
evil MEDINA PROPOSITIONS COMMERCIALES 
à 21 heures |TARTINI, MOZART, BACH, FAURE 
BARTOK CHAINE HOTELIERE 
{Werner) avec Thérèse COCHET Grand luxe offre 
PARTS EXPLOITANTES 
sans activité par tranches de 10.000 NF, 30 te 
nes 2 bénéfice gr. + 12 z% taire LE pee 
sur moine Fr 
RAMLOT TROU Ë RD SEPIF, !, "+ du Louve, PARIS - CEN. 00-03 
7. 1 3 concertos pour piano et orchestre DIVERS 
24 avr BEETHOVEN ne 4 - LISZT (! . "est l' 
LT FOHAIKOWSRT 0 ml) LA MEMOIRE ‘he 
Orch. Nat. R.T.F. s “on FHODES EURERA Le 
1 ji , boulevar ‘aro 
[Wemer) |... PIERRE DERVAUX "+ $IX FOURS LA PLAGE (Var) 





EUROPE AUTO: 












Au sommaire du numéro d'avril 


La 3 CV CITROËN 


Banc d'essai international de l'ONDINE 


Sport, technique, tourisme - La cote des véhicules d'occasion 





ARDOR.PUBL, 












LE PÉRIODIQUE AUTOMOBILE EUROPÉEN 
EN VENTE DANS TOUS LES KIOSQUES 
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’EST donc un adieu 
qu'il faut dire aujourd’hui à un vieux compa- 
gnon, à un illustre ami. Il est convenable, 
nous semble-t-il, que ce soit fait ici, où il a 
combattu si longtemps, dans cette page que 
nous lui avions donnée et que, par amour et 
respect pour le chef de l'Etat, il nous rend. 

Au milieu du fracas de l’univers, l’événe- 
ment peut paraître limité. Pour nous il ne 
l’est pas. Même dans la semaine où l’homme 
transforme l’histoire millénaire de l’huma- 
nité en atteignant le cosmos ; même dans la 
semaine où par le feu et par le sang on-tente 
brutalement d’écraser à Cuba le seul mouve- 
ment révolutionnaire d'Amérique ; l'abandon 
de François Mauriac reste, à nos yeux, un 
fait considérable. 

Car il ne s’agit pas seulement de l'émotion 
que nos lecteurs et nous-mêmes pouvons res- 
sentir ; mais de bien autre chose. 


| OURQUOEI Mauriac 
est-il parti ? La question, et sa réponse, pa- 
raissent simples. Beaucoup de gens, trop 
pressés ou un peu superficiels, nous l'ont 
déjà dit : désaccord sur la politique de de 
Gaulle. Non. 

Au mois de décembre dernier, parce qu’un 
article sur l’éditeur J.-J. Pauvert et un autre 
sur la reine Fabiola de Belgique lui avaient 
déplu, François Mauriac s'était interrogé sur 
sa collaboration à « L'Express ». A cette 
occasion il avait écrit : « Mon désaccord 
avec « L'Express » n'est pas, comme on le 
croit, politique. Le désaccord politique qui 
m'oppose à mon ami Jean-Jacques, si vif qu’il 
soit, ne touche pas au fond. Ses articles sur 
de Gaulle peuvent me blesser ou me peiner, 
mais enfin je suis libre d'y répondre comme 
je l’entends. L'amitié, précisément, rend pos- 
sible l'expression de notre désaccord. nos 
divergences politiques ne sont pas graves. » 

Mauriac savait bien qu’il était ici entière- 
ment libre. Il sait aussi que le « public 
de « L'Express », si vivant, reste le meilleur 
de France, le moins asservi à l'argent et 
intellectuellement le plus honnête » (« Bloc- 
Notes » du 28 décembre dernier). El sait enfin 
que « L'Express », dont il a si fortement 
contribué à faconner l'indépendance et la 
liberté, entre dans une nouvelle et difficile 
bataille. 

Alors pourquoi ? 


|: Free abandon- 

ner le combat, cette liberté d'expression, ces 

lecteurs « intellectuellement les plus hon- 
nêtes », ce journal ? 

Nous sommes en désaccord sur la méthode 

du général de Gaulle ? Oui, bien sûr. Mais 

depuis près de trois ans. Ce n’est pas là, 





œuvres complètes illustré 





les dons et les qualités qui ont fait le meil- 
leur de la race», a dit Emile Zola de Guy de 
Maupassant. 


Ce véritable enchantement qu'est la lecture de Maupassant, 
cette merveilleuse analyse des rapports de l’homme et de la 
femme, cette lucidité totale qui va du rose le plus tendre au 
noir le plus absolu, 


vous aussi aimeriez 


pouvoir y goûter à volonté. La Coopérative du Livre 
« Rencontre », à Lausanne, vous en donne aujourd'hui l'occa- 
sion en faisant paraître, dès le 15 mai à la-cadence d'un 
volume par mois, les Œuvres complètes illustrées de Guy de 
Maupassant, en 16 volumes. Tôus les romans, contes et nou- 
velles, le théâtre, les poèmes, les récits de voyages, les nou- 
velles inédites et un « portrait de Gustave Flaubert », le maître 
vénéré de Guy de Maupassant. Texte soigneusement établi, 
préfaces, notices et notes par Gilbert Sigaux. Forts volumes 
richement illustrés (environ 50 gravures par volume), impres- 
sion 2 couleurs sous une luxueuse reliure rembourrée plein 
Kivar 8 gros grain rouge foncé, étiquette de couleur, tranche- 
file, dos gaufré or, fers originaux et gardes de couleur, 
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«S'il a été, dès la première heure, compris et | 
aimé, c'était qu'il apportait à l'âme française. 


dire que ce n même les réséèrves 
que nous avons formulées à l'égard 
du gaullisme, la que certains d’en- 

uvent et qui répond à la con- 


- De Gaulle, ol contraint par l'événe- 
mént, en arrive — comme n'importe quel 
autre gouvernement français, après. sept 
ae de guerre, l'aurait fait — à concéder 


avec le F.L.N. Nous ne le lui hons pas, 
bien au contraire. Y ‘'a-t-il lieu de l’en féli- 
citer ? 


IL y aurait eu du courage politique, et une 
tâche d'homme d'Etat, à devancer l’inéiucta- 


consistait à s'entendre avec les nationalistes 
avant. qu'ils aient, à tous égards, gagné 
contre nous la partie. Avoir attendu trop 

US 1.s00D en gril Matetentes Dent D 
fond qui est compromis. 

Lorsque « L'Express » s'indignait pour 
cette unique et même raison, contre M. Geor- 
ges Bidault à propos de l’Indochine, puis 
contre M. Edgar Faure à propos du Maroc, 
François Mauriac le disait avec plus de 
talent et de que nous tous. Seule- 
ment cette fois il s’agit de de Gaulle : on ne 
traite pas de Gaulle comme un autre. 


En est là. Et Fran- 


çcois Mauriac ne se renie pas, malgré les 
apparences, quand, ayant écrit que son 
« désaccord avec « L'Express » n'était pas 
politique », il rompt pourtant sur la politique. 

Bourgès-Maunoury, Guy Mollet ou Robert 
Lacoste se moquaiïent du monde, mentaient 
effrontément, couvraient les tortionnaires, 
attendaient que lévénement décidêt pour 
eux... Qui, alors, aurait invoqué l'argument 
d'autorité, l’argument du respect, pour faire 
taire la conscience française ? 


Nous nous souvenons tous, au contraire, 
du manifeste rédigé en termes simples et 
fermes (pour faire éclater la vérité sur l’af- 
faire Audia et sur l'affaire Alleg) signé en 


Seul ‘un examen personnel: vous convainera de 
Jui cette nouvelle réussite coopérative, à un prix 
I] | | auquel vous ne pourréz pas crôire, lorsque vous 


âurez vu un. volume ; 


Bor 


Veuillez m'envoyer à l'examen le premier tome Mau- 
passant et votre bulletin de présentation. Après 8 jours, 
je vous retournerai le tout, ou m'engage à accepter les 
conditions de souscription spécifiées dans ce bulletin, 


pour un examen gratuit 
sans engagement ni frais, 


DE DO 1... nhatithomnnttotriinins s 
PPS RSR PT A 


RSS, en Le hsndondsedé.dtit 


Départ 12. RE trs ten 
OR LL rc ditsiited LL 2 


A adresser aux Editions Rencontre, 
51, rue de la Harpe, Paris Ve 


(Net dTe) 1 





Rencontre 


Paris Bruxelles Lausanne Casablanca Tunis Québec 


|-pourauol Mautiss soudain al Hide + 


: s'agif, d'un me homme, ‘ : : 


. de l'opinion) ; il peut mettre sa bombe 
. de désarmement entre l'URSS. et l’1 


. lecteurs, pour se présenter à Langon! ut 


: Pas urié divergence politique qui l'a # 


















































Martin à 
PRES 


DpRe d’entre eux sont morts, Mais les à 


*ourquel un homme comme pa 
lé serviteur docile du pouvoir 


.. Ce qu'aucuti agent de corruption, 
pese d’argént ne pouvait réussir ç 
Hberté” d'expression, de Gal 


20 nan respect 5 Éeraek: le di 
M Son 
il y a des choses qu'on'ne fait pas — 


} 
‘ 


peut. détori 
vérité, ruser avec fous, tromper à 4 | 
à gauche, mettre Massu et rdière sui 
même pied, changer de politique tous les 
mois, écrire par exemple à un Salan : 
vous tiens pour mon compagnon et mon 
Vous vous êtes, général Salan, com 
avec honneur » (ce qui a donné la s 
de son mépris des valeurs, des hon 


mique en travers de toute possibilité d' 


que ; il peut dévaloriser F'OLN.U., 
rain d'entente éventuelle entre 6 
industriels et les nations affamées ; il 
présider à la stagnation et risquer le l 
de l'effort économique français cos a 
lyse d'Alfred Sauvy, pp. 18, 19), il! 
démoraliser ceux qui l’ont suivi avec le 
de ferveur (voir les réflexions de Jules} 
p. 13) — oui, il a, lui, ces droits. Nous # 
le devoir de nous incliner, de glorifier If 
au pouvoir. à 

Il en était ainsi du temps A R 
civisme, c'était le respeet et l'o 
fanuls, uno grande f86S-e beta vie : 
la démocratie. Tout est objet de débat. 
peut, et doit, être passé au crible de l 
critique. Aucun homme, aucun pouvoif à 
au-dessus de la libre discussion. L'argüm 
d'autorité est aboli, comme l'esclavage 
l'esprit. Voilà ce que lon nous a e 
voilà ce que nous croyons. ‘4 

Les heures les plus exemplaires, les 
émouvantes, de la dernière guerre, nef 
pas celles où Churchill dicta en termes ff 
bliablés ses instructions à son pays) m 
bien celles qui le virent, homme simple p# 
des égaux, écouter à son banc de la Chef 
des Communes, alors même que les n# 
de la flotte marchande anglaise étaier 
més par les sous-marins nazis, écoul 
critiques violentes, et parfois insolentes 
Bevan sur sa conduite des affaires.  , 


Oui, on pouvait alors contester 
sition de Bevan, comme on peut aujour® 
dans les : colonnes d’un même numéf 
« L'Express » approuver, ou. désa 
de Gaülle. Maïs quel Anglais, et su 
intellectuel. anglais, aurait alors 
Bévan, Bose le faire taire, l'argument 
respect ? *<0 

Telle est la loi de la démocratie. 
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RANÇOIS MAU 
aime de Gaulle. comme les Anglais A 
leur reine Elizabeth ;. comme-un Ok 
pour fous, Gaulle est un homme 
et l'amour wést pas le problème. Paré 
journaliste sans quartiers de noblesse, i 
osé réprouver — vivement, je l’adn 
alors ? — un exposé du chef de l'E 
François Mauriac, de toute la force ea 
prestige, un coup à « L'Expre 
à son équipe, abandonne son combat € ee 


sident de la République, vierge de toi 
che avec un journal qui le traite, $ 
comme un homme politique. a 


J'en arrive, avec tristesse, au OS 
cette réflexion, Mauriac avait raison. © 


de nous. C’est la conception de l’hon me 
la cité. Qu'il nous pardonne nos PP 
Et qu'il veyille bien trouver ici le 
gnage de notre gratitude ; nous ne Pa 
jamais le souvenir des batailles Le 
mener. À 

J.-4, Ba 
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